
www.lemonde.fr
57e ANNÉE – Nº 17399 – 7,50 F - 1,14 EURO FRANCE MÉTROPOLITAINE FONDATEUR : HUBERT BEUVE-MÉRY – DIRECTEUR : JEAN-MARIE COLOMBANIMARDI 2 JANVIER 2001

La justice
en faute

FÊTES

Bleuir sous
la pluie
A minuit, au passage du nouveau millé-
naire, la tour Eiffel s’est couverte d’une
résille bleue scintillante (photo). Mais
les spectateurs transis et arrosés par la
pluie ont été déçus par le peu d’anima-
tion organisée autour de l’événement.
A Paris, la fête de nuit était ailleurs :
sur la piazza Beaubourg, où les mille
tambours de Gilles Rhode et de sa
compagnie Transe Express ont enterré
le deuxième millénaire et salué, avec
violons, cantatrice et carillons, la nais-
sance du troisième.  p. 3
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Israël-Palestine :
violence
a Les affrontements
meurtriers
se multiplient
en Cisjordanie

a Un dirigeant
du Fatah assassiné
par l’armée israélienne

a Le fils
d’un extrémiste
israélien tombe
sous les balles
palestiniennes

a Les négociations
de paix n’ont
toujours pas repris
 Lire page 4
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Cohabitation : la bataille des vœux
b Lionel Jospin devance le message de vœux de Jacques Chirac pour vanter « la nouvelle France
qui se dessine » b Le chef de l’Etat demande au gouvernement de profondes réformes en 2001

b Le premier ministre et le président passent sous silence le débat sur les affaires

LE PRÉSIDENT de la République

a respecté la tradition en présentant
ses vœux aux Français, dimanche
31 décembre, lors d’une interven-
tion radiotélévisée. Jacques Chirac a
souhaité que « 2001 soit une année
L’Espagne po

«Le Mo
num

en v
dès mercred
utile ». « Il faut avancer sans atten-
dre demain », a-t-il déclaré. Après
avoir rappelé que si « le chômage
recule », « il demeure encore, pour
beaucoup de familles, une réalité ou
une menace », il a assuré qu’« il faut
usse sa corne et ses fer
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éro 3
ente
i 10 janvier

Le numéro 2
est en vente
jusqu’au
9 janvier
faire dès maintenant les réformes qui
préparent l’avenir, celles que beau-
coup de nos voisins ont déjà faites »,
notamment en matière d’éducation,
de retraites, de fiscalité, de dépen-
ses publiques et de libertés locales.
ias vers le Vieux-Port

La balkan
des mouveme
« La situation économique nous don-
ne aujourd’hui les moyens d’agir »,
a-t-il insisté. Le porte-parole du PS,
Vincent Peillon, a estimé que Jac-
ques Chirac était « inquiet jusqu’à
l’obsession de sa propre utilité ».

Implicitement, le président de la
République a répondu au premier
ministre qui l’avait devancé en
publiant, dans Le Journal du diman-
che (daté 31 décembre), une tribu-
ne intitulée « La nouvelle France qui
se dessine ».

Exprimant son « plaisir » que le
pays « commence plutôt bien ce siè-
cle neuf », grâce à l’action menée
par son gouvernement depuis plus
de trois ans, Lionel Jospin a appelé
de ses vœux une France portée par
« l’ambition du plein emploi » et par
une « grande ambition européen-
ne ». Refusant de « réduire la politi-
que aux “affaires” », il a assuré que
« cette nouvelle France a besoin
d’une République moderne », qui ne
doit plus confondre « unité et unifor-
mité ».

Lire page 6
et notre éditorial page 10
de Marseille

CHANSON

Henri Salvador
le caméléon
A quatre-vingt-trois ans, le roi de la
bonne – ou de la mauvaise – blague
revient avec Chambre avec vue, un
album aux accents jazz qui bat des
records de vente. Appliquant un prover-
be polynésien, « Je nais hier, je vis
aujourd’hui, je meurs demain », Henri
Salvador a su attirer un jeune public
séduit par cette résistance cossarde à
une époque agitée.  p. 9
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MARSEILLE
de notre correspondant régional

Longtemps Marseille s’est couchée de bonne
heure. Depuis que la fiesta des Suds la réveille
chaque octobre et que la Coupe du monde de
football a révélé son enthousiasme bon-enfant,
la plus vieille cité de France aime sortir la nuit.
Après la Massalia qui avait célébré son XVIe cente-
naire en 1999, et la Marceleste, un an plus tard,
elle n’a pas raté l’entrée dans le troisième millé-
naire : à partir de 22 heures, le 31 décembre, des
dizaines de milliers de personnes sont lentement
descendues vers le cœur, le Vieux-Port rendu
aux piétons.

Couples de tous âges, classes et couleurs
confondues déambulaient dans ce que la mairie
appelait une « bodega géante ». On passait d’un
espace dévolu à la musique techno à un autre
bruissant de rythmes cubains ou à un troisième
consacré au raï, le plus dansant de tous. La foule
tranquille marchait dans la nuit fraîche, miracu-
leusement épargnée par le mistral qui, la veille
encore, glaçait les sangs. Peu avant minuit les
lumières de la ville se sont éteintes pour un étour-
dissant spectacle pyrotechnique. Le groupe
F. Pyrotechnie, qui avait déjà enthousiasmé les
spectateurs de la Massalia et illuminé la tour Eif-
fel en 2000, a d’abord embrasé Notre-Dame-de-
la-Garde puis les forts Saint-Nicolas et Saint-
Jean, qui semblaient flotter dans le ciel obscur.
Les eaux noires du Vieux-Port ont alors été par-
courues de traînées de feu, avant que des
murailles enflammées en jaillissent.

Cette nuit du réveillon aux allures de feria était
donc placée sous le signe d’une Espagne qui, de
plus en plus, pousse un peu sa corne par ici.
D’ailleurs beaucoup des acteurs de ce renouveau
festif ont des attaches ibériques. Serge Botey, le
conseiller municipal apparenté RPR qui est le
grand maître et l’infatigable propagandiste de
ces cérémonies profanes, est fils d’un anarchiste
catalan. L’organisateur de cette nuit du passage
des millénaires est le groupe Latinissimo, dont
l’animateur Bernard Aubert est enfant de Nîmes
et de la corrida, comme son compère Bernard
Souroque, qui mit en scène la Massalia. Ces deux-
là se battent depuis longtemps pour imposer ces
fêtes de rues et professent qu’elles peuvent se
dérouler dans cette dignité impeccable qui tient
les ferias « hors de la vulgarité ».
Ce passage tonitruant à l’an 2001 s’ajoute
aussi à la liste des festivités municipales et
consensuelles dont le maire, Jean-Claude Gaudin
(DL), qui en a rapidement découvert les charmes
et les avantages, n’hésite pas à dire que c’est ce
qu’il a préféré dans son premier mandat. L’histoi-
re de la réplique du Pont-Transbordeur, qui fut
un symbole de la modernité marseillaise entre les
deux guerres avant d’être détruit par l’occupant
allemand en 1944, ne risque pas de le démentir.
Formée de deux grues qui se rejoignent au-des-
sus de la sortie du port, illuminée chaque soir que
le mistral le permet, cette copie grandeur nature
a été installée au début de décembre. Elle devait
disparaître avec l’année 2000, mais, aux termes
d’un accord passé avec les organisateurs de The
Race, elle attendra l’arrivée des rescapés du tour
du monde à la voile. Les grands voiliers passe-
ront majestueusement sous son arche avant d’al-
ler s’amarrer au quai d’honneur, face à la mairie.
Cela donnera lieu à quelques festivités supplé-
mentaires au début du mois de mars. A quelques
jours des élections municipales.

Michel Samson
a LE 1er JANVIER 2001 restera
une date historique pour les

télécommunications : elle marque
l’ouverture totale à la concurrence
du marché européen et français.
En théorie, chaque client de Fran-
ce Télécom peut, dès aujourd’hui,
résilier son abonnement et s’en
remettre à un concurrent pour l’en-
semble de ses besoins de communi-
cation. En pratique, le consomma-
teur devra attendre quelques mois.
France Télécom est bien décidée à
retarder le plus longtemps possible
la guerre des tarifs qui s’annonce.
La location de la ligne téléphoni-
que par un opérateur reste chère
en France : 17 euros par mois au
lieu de 13 euros en moyenne en
Europe.
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STYLES

Plaisirs
d’architectes
L’année 2000 a été celle de la libéra-
tion de l’architecture. Les grands bâtis-
seurs ont signé la mort du fonctionna-
lisme pour s’adonner au pur plaisir
esthétique. Le Monde propose une
sélection de douze réalisations, de la
passerelle Solferino à Paris, de Marc
Mimram, à la tour LVMH de Christian
de Portzamparc, à New York, en pas-
sant par l’Experience Music Project de
Frank Gehry à Seattle (photo).
 p.16 et 17
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isation
nts sociaux
POUR UNE FOIS, les avis étaient
unanimes : la rentrée sociale de
l’automne 2000 allait forcément
être agitée. Le retour de la croissan-
ce, les bénéfices historiques des
entreprises au premier semestre, la
stagnation du pouvoir d’achat liée
aux 35 heures, les pénuries de main-
d’œuvre… Tout y concourait. Les
salariés allaient forcément récla-
mer leur part du gâteau. Et si les
revendications ne venaient pas
spontanément, on devait pouvoir
compter sur FO et la CGT, laissées-
pour-compte de la refondation
sociale, pour souffler sur les brai-
ses. Or il n’en a rien été. Les deux
mouvements qui ont le plus retenu
l’attention émanent non pas de
salariés mais de catégories sociales
que l’on n’avait jamais vues battre
le pavé : les transporteurs routiers
en septembre et les avocats en
décembre. A côté de ces deux mou-
vements, même les grèves enclen-
chées dans les entreprises publi-
ques paraissent anecdotiques. Qui
se souvient de la grève des chemi-
nots le 27 septembre en faveur
d’une augmentation de leur pou-
voir d’achat ?

Pourtant, croire que le climat
social est au beau fixe dans les
entreprises, qu’elles soient publi-
ques ou privées, serait une erreur.
Si la rentrée sociale n’a pas donné
lieu aux conflits escomptés, encore
faut-il rappeler que l’été ne s’était
pas non plus déroulé comme pré-
vu. Rompant avec les traditions, les
salariés de Cellatex, Adelshoffen ou
Bertrand Faure, laissés-pour-comp-
te de la reprise, avaient, contre tou-
te attente, mené des grèves particu-
lièrement violentes en juillet et
août, montrant que la notion
même de « rentrée sociale » deve-
nait de plus en plus caduque.

En fait, celle-ci est même dépas-
sée. Ne renvoie-t-elle pas à une éco-
nomie de type industriel où le mois
d’août reste celui des congés
payés ? Dans une France où 70 %
des emplois sont des métiers de ser-
vices et où les 35 heures ont indivi-
dualisé les temps de travail et donc
de repos, ce modèle appartient au
passé. Signe des temps : alors qu’un
des derniers grands conflits sociaux
de rentrée dans le secteur privé
s’est produit chez PSA Peugeot-
Citröen – c’était en septembre-octo-
bre 1989 –, le constructeur automo-
bile a récemment annoncé que son
usine de Mulhouse tournerait
désormais douze mois sur douze.

Frédéric Lemaître

Lire la suite page 10
PHILIPPE COURROYE

UNE erreur de procédure pourrait
remettre en cause l’enquête du juge
Courroye sur un trafic d’armes, qui
vaut à Jean-Christophe Mitterrand
d’être en détention provisoire. Ce
rebondissement intervient alors que
la loi sur la présomption d’innocen-
ce vient d’entrer en vigueur.

Lire pages 7, 8 et 10
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Cloches et pétards à Rome, pour un réveillon sans folie

Ce Français qui voulait sauver le Dôme, l’« éléphant blanc » de Londres 
LONDRES

de notre correspondant
« Les politiciens ne doivent jamais

se mêler de l’organisation des at-
tractions touristiques. Si la France
avait eu la même vision étriquée au
XIXe siècle que celle qui a prévalu en
Grande-Bretagne à propos du
Dôme, la tour Eiffel n’aurait jamais
vu le jour » : lors de la gigantesque
party de clôture du dôme du Millé-
naire, le 31 décembre, Pierre-Yves
Gerbeau jongle avec l’humour et le
sérieux. Le directeur général de ce
bâtiment futuriste, inauguré il y a
un an lors du passage à l’an 2000,
jubile. « PY », ancien responsable
d’Euro Disney, qui a tant défrayé la
chronique à son arrivée, il y a huit
mois, sur les bords de la Tamise,
est devenu une star. Que les audi-
teurs de Radio 4 aient ainsi placé le
manager de ce Dôme tant décrié
au troisième rang des personnali-
tés britanniques de l’an 2 000 l’at-
teste. 

Sa force ? Les 6,5 millions de visi-
teurs – certes, la moitié des foules
espérées au départ du projet, mais
bien au-delà des prédictions les
plus optimistes qui ont suivi l’ou-
verture – et un indice de satisfac-
tion de 90 % qui lui permettent de
lancer ces vérités cruelles sous un
tonnerre d’applaudissements :
« Gauche et droite ont utilisé le
Dôme pour marquer des points. Il
était impossible, comme on nous le
demandait, de rentabiliser pareille
institution culturelle en un an. »

« Un éléphant blanc » : ainsi ap-
pellait-t-on le dôme du Millénaire,
soucoupe volante beige ornée de
pattes orange qui fait désormais
partie du paysage urbain londo-
nien, considéré jusqu’à la fin de
l’été comme un fiasco ruineux
pour les fonds publics (coût :
800 millions de livres). Selon le
tempérament de chacun, cette
aventure, qualifiée par Tony Blair

comme « le projet architectural le
plus ambitieux jamais entrepris en
Grande-Bretagne au cours de ce
siècle », avait de quoi faire rire ou
pleurer. Lancé par les tories, ré-
cupéré par le New Labour, dépour-
vu de tout plan commercial ou fi-
nancier, longtemps le Dôme a été
impopulaire. En cause, le billet
d’entrée onéreux pour visiter une
exposition banale abritant quator-
ze « zones » thématiques. Lors du
premier semestre, le déficit se
creuse et les équipes dirigeantes
valsent.

CALOMNIES CRUELLES
Dès son arrivée à Greenwich,

l’ancien joueur de hockey, âgé de
trente-cinq ans, mène son affaire
tambour battant, médiatisée, écla-
tante. Notre héraut bat aussitôt le
rappel de toutes les générosités des
sponsors dégoûtés par le gâchis de
ses prédécesseurs. Le gigantesque
complexe culturel obtient égale-
ment une rallonge budgétaire de la
Loterie nationale. Le staff plébis-
cite ce battant qui travaille de
7 h 30 à minuit, toujours volontaire
pour occuper le devant de la scène,
mais sans jamais l’accaparer. Il
montre l’exemple : un minuscule
appartement de fonction à deux
pas du site, les repas pris à la café-
téria, les déplacements en métro.
Courtois, il ne sourcille pas face
aux attaques souvent excessives et
aux calomnies parfois cruelles qui
déferlent sur lui. Désespérément à
la recherche d’un scandale impli-
quant le « Frenchie », la presse po-
pulaire pourchasse son ex-épouse
et même sa fille, âgée de
quatre ans, sur le chemin de
l’école. Mais dans les interviews, le
camelot du Dôme ne se plaint pas
et défend son bâtiment avec la
conviction d’un saint Georges ! 

Sous sa houlette, le système de
queue est réorganisé, la restaura-

tion améliorée, les réservations fa-
cilitées. On sait plus ou moins la
suite : le nombre de billets vendus
bat tous les records au cours des
trois derniers mois.

Mais le projet de M. Gerbeau, à
la tête d’un consortium de repre-
neurs désireux de racheter le
Dôme, s’est heurté au refus de To-
ny Blair. Selon le projet concurrent
présenté par une personnalité
proche du Parti travailliste, et ap-
paremment choisi, le Dôme devrait

être transformé en parc technolo-
gique. « “PY” est particulièrement
doué pour inspirer les gens » :
l’hommage est du président de la
Millennium Experience Company,
David James, son compère, avec
qui il envisage de s’associer, à en
croire le Sunday Times. Le petit ba-
garreur français appelé au chevet
du Dôme a en effet décidé de res-
ter en Angleterre.

Marc Roche

Au Japon, 
le chevauchement des temps 

TOKYO
de notre correspondant

Parmi les premiers à entrer dans
le nouveau millénaire en raison des
fuseaux horaires, les Japonais ont
franchi ce seuil sans en faire plus de
cas que le passage d’une année à
une autre – qui est un grand rituel.
Un moment de joie empreint de
gravité où les familles se rap-
prochent et où, croyantes ont non,
des dizaines de millions de per-
sonnes se rendent à partir de mi-
nuit aux sanctuaires du culte shinto
(animisme antérieur à l’arrivée du
bouddhisme) pour saluer les divini-
tés et faire un vœu tandis que
sonnent les 108 coups de cloche
chassant les 108 mauvaises pensées.
Après avoir attendu 2001 en man-
geant les traditionnelles nouilles au
sarrasin (symboles de longévité), ils
ont bu la boisson du Nouvel An à
base de saké, mangé une soupe
contenant des morceaux de pâte de
riz et dégusté une suite de petits
plats symboles de félicité.

Ce 1er janvier 2001, le thème de
l’éditorial du quotidien Asahi était
« Vivre le temps mondial ». Un édi-
torial un peu sombre mettant
l’accent sur les limites de l’imagina-
tion de l’homme et les drames qu’a
apportés le siècle écoulé, alors que
le développement des techniques
pouvait laisser présager un avenir
meilleur.

Les Japonais vivent assurément
ce « temps mondial ». Mais comme
d’autres peuples – juifs, musul-

mans, chinois –, ils vivent aussi
dans un autre temps, hérité de leur
civilisation. Et s’institue ainsi dans
leur esprit un chevauchement
continuel entre plusieurs temps : un
temps international, un temps na-
tional et un temps intime.

L’adoption du calendrier occi-
dental fut l’une des premières me-
sures prises au milieu du XIXe siècle
dans le souci de moderniser l’archi-
pel. Le nouveau calendrier instau-
rait un temps abstrait alors que les
Japonais avaient suivi jusque-là un
calendrier naturel avec des repères
scandés par les saisons. Et long-
temps, les paysans ignorèrent ce ca-
lendrier qui faisait que « la lune ne
brillait plus au bon moment ».

LE SYSTÈME DES ÈRES
En même temps, soucieux de bâ-

tir un Etat-nation autour de la fi-
gure impériale, les dirigeants al-
laient « nationaliser » le temps
historique afin d’établir une lignée
ininterrompue de monarques re-
montant au temps des mythes. Et
c’est ainsi que 1873, année de la pu-
blication du premier calendrier so-
laire officiel, devint la 2533e de l’ac-
cession au trône de l’empereur
(mythique) Jimmu (en 660 avant J.-
C.)... Cette computation rocambo-
lesque fut rapidement abandonnée
au profit de celle de l’Occident. En
revanche, le système des ères fut
maintenu. Mais, alors qu’aupara-
vant cette décomposition du temps
en périodes (héritée de la Chine)
était fonction d’événements fastes
ou néfastes, elle fut désormais
scandée par les règnes impériaux.
Aussi, aujourd’hui, les journaux
portent-ils deux dates : celle du ca-
lendrier grégorien et celle de l’ère
impériale.

Au-delà du calendrier national
des ères impériales et de celui inter-
national de la modernité est de-
meuré enraciné dans les mentalités
un autre calendrier : celui d’un
temps « naturel » qui découle d’une
conception ancestrale du monde,
marquée par le sentiment d’imper-
manence de toute chose véhiculé
par le bouddhisme et par une forte
sensibilité aux variations saison-
nières. C’est ce temps qui rythme la
vie intime des Japonais. L’attention
au changement de la nature se
nourrit d’une sensibilité presque in-
consciente tant elle est cultivée de-
puis plus d’un millénaire par la litté-
rature et la poésie, pratiquées par
des dizaines de millions d’adeptes.
Les fêtes et rites agraires réactivent
périodiquement cette conception
du temps dans laquelle l’homme et
la nature s’inscrivent dans un même
cycle bio-symbolique. Dans ce che-
vauchement des temps, le passage
dans le troisième millénaire n’a été
pour les Japonais qu’une séquence
de l’un de leurs calendriers – et pas
de celui qui leur tient le plus à cœur.

Philippe Pons

Les Clinton à Camp David, George W. Bush au Texas, et New York sous la neige
WASHINGTON

de notre correspondant
Capitale administrative et politique, Washing-

ton a célébré le Nouvel An dans le calme de ses
banlieues aisées. La ville paraissait d’autant plus
assoupie que ses présidents, le sortant et le nou-
veau, l’avaient désertée pour ce long week-end.
Bill Clinton, son épouse et sénatrice Hillary, leur
chien Buddy et plusieurs membres de leur fa-
mille avaient pris l’hélicoptère pour un dernier
séjour dans la retraite présidentielle de Camp
David. Ils n’y retourneront sans doute jamais,
sauf si Hillary était, dans quatre ans ou dans
huit ans, élue à son tour à la magistrature su-
prême.

George W. Bush était parti vendredi pour le
Texas, quelques heures avant l’arrivée annoncée
d’une tempête de neige exceptionnelle qui, à la
dernière minute, a épargné de peu Washington.
Mais pas New York, qui s’est réveillée samedi
couverte d’une épaisse couche blanche. La mu-
nicipalité a dû déployer les grands moyens pour
déneiger Times Square afin de permettre la te-
nue de la traditionnelle fête des douze coups de
minuit. Il n’est pas certain que « W », réputé

couche tôt, aura veillé aussi tard dans son ranch
de Crawford. Le travail l’attend dès la fin des
festivités : il reste trois membres de son cabinet
à nommer et il doit tenir en milieu de semaine
un « sommet » économique à Austin avant de
prendre ses nouvelles fonctions le 20 janvier. 

UN GOÛT AMER POUR LES PERSONNES ÂGÉES
La nouvelle année s’ouvrira donc sous le signe

du nouveau président, déjà brocardé par les
chroniques alors qu’il est furieusement défendu
et couvé par ses parents et ses proches. Dans le
New York Times, Maureen Dowd annonce « le
règne de l’enfant-roi George II », le second de la
dynastie Bush. Mais la politique a été bien la
grande absente de ces festivités. La lassitude
après des semaines d’une éprouvante campagne
post-élections, qui a laissé des traces, physiques
aussi bien que morales, et pas seulement en Flo-
ride, mais aussi la perspective d’une nouvelle
époque l’expliquent aisément. Après la fête fa-
miliale de Noël et les soldes qui l’ont suivie, voi-
ci venu le temps d’un réveillon festif qui permet-
tra peut-être d’oublier la déculottée du Nasdaq
qui laisse présager la fin du boom économique.

Le 1er janvier 2001 aura un goût amer pour
933 687 personnes âgées et handicapées qui ont
perdu dimanche à minuit la couverture médi-
cale privée dont ils bénéficiaient. Plusieurs
HMO (organismes de gestion de santé) ont en
effet décidé pour des raisons financières de
quitter le programme gouvernemental Medi-
care, laissant leurs assurés, souvent plus
pauvres, moins éduqués et en moins bonne san-
té que la moyenne se débrouiller. 

(Certains trouveront une nouvelle compagnie
d’assurances, d’autres rejoindront le Medicare à
des conditions moins favorables – souvent plus
de 100 dollars par mois – qui ne couvriront pas
les frais de médicaments.

Autres victimes de cette fin d’année 2000, les
puristes qui n’ont jamais accepté que le Millé-
naire puisse s’achever le 31 décembre 1999. Rien
n’avait été prévu cette année pour ces retarda-
taires qui n’ont pas réussi à convaincre les ré-
veillonneurs de célébrer l’événement deux fois
de suite. Même les publicitaires et le showbiz ne
se sont pas prêtés au jeu ! 

Patrice de Beer

2001 Le monde a basculé dans le
troisième millénaire de l’ère chré-
tienne à zéro heure, lundi 1er janvier
2001. Les célébrations, dans le monde
entier, ont rassemblé des dizaines de

millions de gens qui ne vivent pas
tous dans le seul calendrier romain et
international. b LES FESTIVITÉS des
grandes capitales, en lumières et feux
d’ artifice, reprenaient les thèmes

millénaristes déjà évoqués lors de
l’avènement de l’an 2000 . b DES
DRAMES, accidents, intempéries et
arrestations ont été enregistrés pour
un réveillon qui n’a pas éclipsé la

poursuite de plusieurs conflits, dont
celui du Proche-Orient (lire page 4).
b AUX ÉTATS-UNIS, la fête s’inscrit
dans le climat de malaise politique
précédant l’entrée en fonctions pro-

chaine d’un président George W.
Bush élu difficilement. b EN FRANCE,
le réveillon, célébré dans le froid, a
été terni par de rituels incidents de
voitures brûlées à Strasbourg.

Le monde célèbre l’avènement du troisième millénaire
Les grandes capitales ont rivalisé d’illuminations pour une date magique mais sans faste excessif. 

A Paris, la tour Eiffel scintille désormais de bleu. Les incidents, devenus habituels,ont entaché la fête 
COMME l’écrit le quotidien El

Pais, « le 1er janvier cette année est
un tout : il commence la semaine, le
mois, l’année, le siècle, le millé-
naire. La date est magique : 01/01/
01 ». b LES PAYS DU PACIFIQUE
et de l’Asie ont été les premiers à
fêter l’événement, à commencer
par l’Australie, où l’entrée dans
cette nouvelle ère a été célébrée à
Sydney par un immense feu d’ar-
tifice. La fête coïncidait avec le
centième anniversaire de la fon-
dation du pays. b EN CHINE, les
célébrations officielles ont été en-
tachées de répression quand les
forces de l’ordre ont dispersé, sur
la place Tiananmen, une manifes-
tation de plusieurs centaines
d’adeptes de la secte Falungong,
interdite.

L’aube du millénaire a ressem-
blé à l’époque qui vient de s’ache-
ver : joie et peur, sang et larmes,
rires et espoirs. b À NEW YORK,

l’ancien boxeur Mohamed Ali a
donné le signal du passage dans le
futur millénaire en pressant sur le
bouton qui a fait descendre la cé-
lèbre boule de cristal de Times
Square. Plus de 400 000 personnes
avaient bravé un temps glacial
pour se rassembler sur ce carre-
four entièrement dégagé des quel-
que 30 centimètres de neige tom-
bés samedi. b AU VATICAN des
milliers de personnes s’étaient
rassemblées place Saint-Pierre
pour écouter Jean Paul II. « Nous
franchissons en ce moment le seuil
de l’an 2001 et entrons dans le troi-
sième millénaire chrétien. (...) Dieu
guide les événements de l’humanité
et marche avec les hommes », a dé-
claré le pape. La nuit de la Saint-
Sylvestre a été saluée par un
concert sans fin de pétards qui a
fait deux victimes à Naples. b EN
TURQUIE, c’est l’explosion d’une
bombe qui a blessé sept per-

sonnes dans le centre d’Istanbul.
b EN ESPAGNE, le passage à

l’année 2001 a été marqué par de
nouveaux actes terroristes de l’or-
ganisation séparatiste basque
ETA, qui a placé deux bombes à
Saint-Sebastien et une autre dans
une voiture à Séville pour
conclure une année sanglante au
cours de laquelle 23 personnes
ont été assassinées. b À BERLIN,
un million de personnes ont fêté
l’an 2001 à la Porte de Brande-
bourg. b À MOSCOU les Russes
ont célébré la nouvelle année au
son de l’hymne soviétique en
chantant un texte choisi par le
président Vladimir Poutine et écrit
par un ancien poète stalinien. Le
président russe s’est déclaré per-
suadé que « viendra le temps où
nous ne nous inquiéterons plus ni
pour nos vieillards ni pour nos en-
fants ». b À BELGRADE, le pré-
sident Vojislav Kostunica a sou-

haité que la Yougoslavie passe
2001 comme une année « de clari-
fication et d’apaisement ».

b À AMSTERDAM, cinq per-
sonnes ont été tuées et environ
130 blessées lors d’un incendie qui
s’est déclaré dans un café à Volen-
dam, au nord de la ville. b AU
LARGE DU YÉMEN, où ils ten-
taient de se réfugier, vingt-trois
« boat-people » somaliens ont péri
de soif et de faim. b EN PO-
LOGNE, des bals ont été organi-
sés à 250 mètres et 125 mètres
sous terre, au fond des mines de
sel de Bochnia et de Wieliczka
près de Cracovie. A Varsovie, une
horloge géante de 6,3 mètres a été
installée à une hauteur de
165 mètres . Oeuvre de l’horloger
français Bodet, « l’horloge du mil-
lénaire » est visible à six kilo-
mètres de distance. b À KUALA
LUMPUR, quinze parachutistes
ont sauté des tours Petronas, bâti-

ment le plus élevé du monde, at-
terrissant à dix secondes des
douze coups de minuit. 

b À PARIS, le passage dans le
troisième milliénaire a été symbo-
lisé par un rayon vert projeté à
minuit pile à la verticale des jar-
dins de l’Observatoire. Au même
moment, la tour Eiffel s’habillait
de bleu et de lycra grâce à 20 000
petits sacs couleur azur recou-
vrant le monument. Sous une
pluie verglaçante, quelque 500 000
Parisiens et touristes ont déambu-
lé sur les Champs-Elysées alors
que 200 000 personnes ont assisté
au spectacle de mille tambours
sur la piazza du centre Beau-
bourg. b À MARSEILLE, plu-
sieurs dizaines de milliers de per-
sonnes se sont pressées sur le
Vieux-Port dans une ambiance de
fiesta multicolore ponctuée par
un feu d’artifice. b À LILLE, ils
étaient plusieurs milliers sur la

Grand-Place pour un feu d’artifice
à minuit, avec lâcher de peluches
et de fleurs du haut de la grand-
roue. b À SAINT-ETIENNE
(Loire), un chronocycle, évocation
géante de la fuite du temps, a
marqué l’entrée dans le troisième
millénaire. Le mécanisme, d’un
poids de 2 tonnes pour 4 mètres
de haut, a commencé à fonction-
ner à 00 h 42 précise, heure d’en-
trée de la ville dans le troisième
millénaire, si l’on tient compte de
sa position par rapport au temps
universel. b À STRASBOURG,
des animations étaient organisées
dans les quartiers de la périphérie
pour tenter d’éviter les rituels in-
cidents dans les quartiers diffi-
ciles. Mais au moins 38 véhicules,
selon un bilan provisoire de la po-
lice, ont été incendiés dans ces
quariers. Et à Mulhouse (Haut
Rhin) neuf voitures ont été incen-
diées.

ROME
de notre correspondante

En dépit d’une tramontane frisquette sur Rome, les
places traditionnelles pour les vœux de minuit, piazza
de Popolo et piazza Venezia, regorgeaient, dimanche
soir, de fêtards joyeux et de curieux vaguement in-
quiets. Rapidement, l’air devenait irrespirable sous
l’effet des pétards, et on se bouchait les oreilles pour
échapper au vacarme. Ce passage au troisième millé-
naire avait son « cru » d’explosifs : cette année, c’était
la « bombe Taricone », un pétard du nom d’un parte-
naire célèbre de l’émission vedette « Grande Fratel-
lo » de la chaîne de télévision Canale 5, qui s’est ter-
minée mi-décembre (le Monde du 5 octobre 2000).

A la même heure, place Saint-Pierre, le pape se
montrait à sa fenêtre, saluant les quarante mille fer-
vents réunis pour une veillée de prières, et y allait de
ses « auguri », ses souhaits urbi et orbi, de « paix, fra-
ternité, justice et prospérité». « Nous franchissons en ce
moment le seuil de l’an 2001 et entrons dans le troisième
millénaire chrétien », a-t-il dit.

Toujours à ce moment fatidique des douze coups
de minuit, quelques sportifs refaisaient leur plongeon
rituel du Nouvel An dans les eaux du Tibre, à partir du
pont Garibaldi, tout près du Trastevere noir de
monde. La musique envahissait les quartiers. Au Qui-
rinal, le président de la République, Carlo Azeglio
Ciampi, accompagné de sa femme, prenait un bain de
foule, après un concert sur des airs de Verdi et des
vœux appelant à abandonner les « langages de l’into-
lérance » dans la campagne pour les élections législa-
tives du printemps prochain.

Mais le grand concert de rock organisé par les auto-

rités se tenait en banlieue, dans le quartier de l’EUR
conçu par Mussolini : les édiles réussirent ainsi à évi-
ter que se reproduise la paralysie totale de l’année
passée. Les forces de police restèrent sur les dents. Ce
31 décembre, elles venaient de saisir 2 tonnes de pé-
tards et feux, à titre de prévention, dont 500 kilos
dans la seule région de Naples, championne hors série
en la matière. Plus tard, dans la nuit, c’est là même
que d’autres pétards provoquèrent une explosion fai-
sant deux morts et quinze blessés.

De fait, ce passage au troisième millénaire ne pas-
sionna guère en cette nuit du 1er janvier 2001. Pour
beaucoup, il s’était fait bien avant, dans la confusion
joyeuse entre le 1er janvier 2000 et l’ouverture, alors,
de l’Année du Jubilé, qui se terminera le 6 janvier, jour
des rois mages dans la rituelle catholique.

Dans une bourgade de Sicile, ce 31 décembre 2000
a été en revanche mémorable pour deux familles.
Chacun des couples avait eu une fille le 1er janvier
1998. Mais à la maternité on s’était trompé, on avait
échangé les bébés sans s’en douter. Depuis, ces pe-
tites avaient poussé, fréquentant depuis septembre la
même garderie. Un des couples s’étonnait toujours de
l’étrange ressemblance entre lui et le « bébé des voi-
sins ». On finit par faire des test sanguins, et la super-
cherie involontaire fut découverte. Ce 31 décembre
2000, les deux enfants ont passé leur dernier réveillon
avec leur habituelle « famille ». Début janvier, cha-
cune retrouvera ses parents biologiques, ces derniers
se fréquentant avec assiduité et sous l’œil d’un psy-
chologue pour éviter les traumatismes.

Danielle Rouard
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Paris a changé de siècle au son du tambour
Malgré la pluie froide, la piazza Beaubourg a accueilli un spectacle aérien et festif

DEHORS, une cantatrice en
robe lamé dorée sort du pot de
fleurs de même couleur installé
par le plasticien Jean-Pierre Ray-
naud sur le parvis et prêté pour
dix ans au Centre Pompidou.
Montée sur des échasses, elle
chante tandis que tournent des
acrobates suspendus à des mo-
biles qui ressemblent fort à du
Calder, que carillonent des caril-
lons accrochés avec leurs carillon-
neurs à des grues longilignes.

Sur la façade du bâtiment où
court la « chenille » (le grand es-
calator) éclairée de rouge, sur

quatre étages de passerelles, sur
des estrades glissées de côté se
tiennent les mille tambours avec
lesquels Gilles Rhode et sa
compagnie Transe Express en-
terrent le deuxième millénaire, au
soir du 31 décembre, sur la piazza
Beaubourg, où se presse à ras
bord un public désireux de passer
le cap de l’année nouvelle autre-
ment qu’en se faisant des bisous
sur les Champs.

Les feux d’artifice avec reflets
sur Seine sont récurrents. La Tour
Eiffel a brûlé tous ses flamboie-
ments l’an passé. En compétition,
pratiquement solitaire, pour l’or-
ganisation des festivités annon-
ciatrices de la nouvelle ère, toutes
consumées par avance le 31 dé-
cembre 1999, le Centre Pompidou
offrait du spectacle. Gilles Rhode,
l’une des figures symboliques
d’un nouveau genre où les artistes
français excellent – les arts de la
rue –, avait réuni pour ce final im-
posé par le calendrier, trois de ses
spectacles : Maudits sonnants, qui
avait inspiré la grande roue pré-
sentée parmi neuf autres sur les
Champs-Elysées le 31 décembre
1999, Mobile homme et Lâcher de
violon, avec ses costumes rappe-
lant le style de Philippe Decoufflé,
avec qui Gilles Rhode collabora.

DU JAMAIS VU
Si l’on en croit ce que l’on a vu,

ce troisième millénaire, annoncé à
minuit moins une par des vagisse-
ments de nouveaux-nés, sera aé-
rien, esthète, décomplexé, festif.
Tellement esthète qu’on en oublie
de s’embrasser tribalement à mi-
nuit pile.

Les ombres projetées des comé-
diens, des trapézistes, des acro-
bates sortis de tissus comme les
bébés des becs des cigognes, ha-
bitent les immeubles adjacents, et
jusque la fontaine ornée des sta-
tues de Niki de Saint-Phalle. Ve-
nus de vingt-cinq villes de huit
pays d’Europe, les tambours sont
placés en rang d’oignon sur
quatre étages du Centre, vingt-
cinq maîtres tambours veillant à
la discipline et à la coordination.

Frémissement, balancements,
couleurs. La pluie tombe (les arts
de la rue doivent compter avec les
éléments), drue, froide, les spec-
tateurs ont les doigts gourds, se
demandent comment la violo-
niste suspendue là-bas tout en
haut fait pour cacher son Damart,
ou ses moufles. Le quatuor à
cordes en lévitation est appuyé
par les tambourinaires alignés.
C’est beau, c’est du jamais vu,
mais la télévision préfère les cli-
gnotants internationaux de la
Tour Eiffel.

Une fois terminée la représen-

tation, commence la vraie vie : le
carnaval, premier du siècle, jus-
qu’à l’église Saint-Eustache, par
petits groupes de tambourinaires,
menés par des feux de bengales,
puis la fête dans les parkings du
Centre Pompidou.

Prolétaire et sublime, fermée au
public, menée par une foule de
très jeunes gens et jeunes filles re-
crutés à travers l’Europe de Gilles
Rhode. Ceux de Stocktone
(Royaume-Uni) aiment le pier-
cing, ceux de Sotteville-les-Rouen
l’indiscipline, ceux de Dortmund
(Allemagne) la dignité. Une fois
les décors rangés, on ouvre le
mousseux au niveau -1, livré aux
artistes d’un soir. La veille, à la ré-
pétition, Catherine Tasca, mi-
nistre de la culture et de la
communication, est venue ac-

compagnée de Claire Chazal, pré-
sentatrice vedette de la télévision.
A la vue de la délégation officielle,
un gentil chahut venait pertuber
la nécessaire discipline de groupe.

Le 1er janvier 2001, jusqu’à
l’aube, le travail accompli permet
la libération des envies : on danse,
le chef de la sécurité du Centre
Pompidou craint les fins de nuit
trop arrosées, les Ecossais jouent
de la cornemuse, les Espagnols
organisent la Ola en ligne, New-
castle cherche son bus, un or-
chestre de jeunes – c’est-à-dire
jouant du rock acoustique inspiré

par la musique d’Europe de l’Est –
fait gigoter les minots. On tire du
vin au cubi ; une acrobate regrette
que la pluie n’ait pas été neige ;
on s’embrasse ; un gamin badgé
court à la recherche de sa grande
sœur, tambourinaire de forma-
tion récente ; un mineur de Mar-
seille appelle son père sur le por-
table du chef de groupe, pour le
rassurer. Michel Crespin, conseil-
ler artistique de la manifestation,
grand fédérateur français des arts
de la rue, commente : « Nous
sommes les moins décalés par rap-
port aux faits de société ».

Et le nouveau siècle commence
vraiment dans les entrailles du
Centre Pompidou, institution tout
à coup investie par le peuple.

Véronique Mortaigne

80 voitures incendiées en Alsace
Cinquante-sept voitures ont été incendiées dans la périphérie de

Strasbourg dans la nuit du dimanche 31 décembre au lundi 1er jan-
vier, selon le bilan définitif de la préfecture du Bas-Rhin. Douze per-
sonnes, dont huit mineurs, ont été interpellées.

Dans le Haut-Rhin, le chiffre des véhicules brûlés s’élevait à 18 à
Mulhouse et dans d’autres localités de ce département, selon la pré-
fecture, qui estime qu’une forte mobilisation des forces de l’ordre
sur le terrain a permis de freiner les actes de délinquance. 

Lors de la précédente nuit de la Saint-Sylvestre, 28 voitures
avaient été brûlées à Mulhouse et dans l’ensemble du Haut-Rhin, et
38 à Strasbourg. Cette année, la municipalité strasbourgeoise a an-
nulé les manifestations centrales pour privilégier des animations
dans les quartiers sensibles et essayer ainsi de réduire les incidents
devenus rituels. – (AFP.)

Baisers et champagne sous la tour Eiffel
LA PLUIE, d’abord fine, s’est transformée en un

crachin tenace, qui transperce les vêtements et
glace les os. Il fait froid sur Paris, et les groupes em-
mitouflés sortent par vagues du RER ou du métro
pour vivre les douze coups de minuit dans les rues
de la capitale.

Des jeunes débarquent de leur banlieue en
bande. Ils sont en survêtement, blouson, un bonnet
vissé sur la tête, et certains semblent un peu perdus
sur un territoire qui n’est pas le leur. « Où est le mé-
tro pour les Champs-Elysées ? », demande l’un d’eux
à la station Les Halles. Kader est venu de Montreuil
avec ses copains. Ils se sont donné rendez-vous
dans le RER pour aller quelque part dans Paris.
« On est venus pour voir de belles filles et pour faire la
fête quoi, comme tout le monde ! »

FEU DE JOIE SUR LE TROTTOIR
Les métros sont bondés et chacun cherche fébri-

lement un lieu animé pour passer les dernières mi-
nutes du XXe siècle : étudiants italiens, touristes al-
lemands, couples enlacés, familles au grand
complet. Du Champ de Mars au Trocadéro, la tour
Eiffel attire tous les regards. Elle est jaune, incan-
descente, et deux rayons partant de son sommet
balaient le ciel gris sombre. Des cars de police sta-
tionnent discrètement au pied du monument. La
foule est massée par grappes dans les rues, sur les
quais et sur les ponts. Les bateaux-mouches se sont
immobilisés sur la Seine et attendent.

On consulte sa montre. C’est l’heure. Le bandeau
« An 2000 » s’éteint et la tour se couvre soudain
d’une résille bleue scintillante. « C’est fantoma-
tique ! », s’exclame une petite fille. Des jeunes ont
fait provision de feux d’artifice et lancent leurs fu-
sées, fichées dans une bouteille, à l’assaut de la
grande tour. Des pétards claquent, et des bouchons

de champagne. Une famille est venue de Clamart
avec tout le matériel pour fêter le millénaire : bou-
teille de champagne, flûtes en plastique et cotillons.
Les deux enfants ont chacun un gros paquet de
confettis. « Lancez-les, c’est le moment ! », dit la ma-
man. Et les gamins lancent, sans conviction, quel-
ques poignées sur les passants. Les confettis collent
aux manteaux trempés par la pluie. « Nous avons
déjà fait la fête avant de venir », juge bon de préci-
ser le père.

« La tour Eiffel est magnifique, reconnaît un
couple venu de Liège, mais nous espérions qu’il y au-
rait un peu plus d’animation autour. » Des couples
s’enlacent, des familles s’embrassent. Les groupes
se mélangent peu. L’ambiance est joyeuse, mais ce
n’est pas la liesse populaire et la grande commu-
nion d’une fin de Coupe du monde de football. La
foule se disperse frileusement aux accents d’une
musique foraine diffusée par un manège voisin. On
fait la queue devant le marchand de gaufres pour se
réchauffer. Sur les ponts, les baraques de frites et
de kébab font recette. Un vendeur de bière fraîche
propose en vain sa marchandise. Des jeunes ont
fait un feu de joie sur le trottoir. On se presse au
pied du Trocadéro, pour évacuer les lieux.

Aux Tuileries, la roue de l’an 2000 lance ses der-
niers feux. Sa lumière diaprée s’enfle, puis re-
tombe, le long de ses rayons, en une parfaite symé-
trie. Le son et lumières se termine place de la
Concorde. « Le spectacle était organisé par la mairie
de Paris, annonce une voix au micro. Le maire de
Paris, Jean Tiberi, et toute l’équipe municipale vous
présentent leurs meilleurs vœux. » Les groupes qui
parviennent à s’extraire de la foule se hâtent, cour-
bés sous leur parapluie, vers d’autres réjouissances
connues d’eux seuls.

Xavier Ternisien



LeMonde Job: WMQ0201--0004-0 WAS LMQ0201-4 Op.: XX Rev.: 01-01-01 T.: 10:55 S.: 111,06-Cmp.:01,11, Base : LMQPAG 21Fap: 100 No: 0181 Lcp: 700  CMYK

4 / LE MONDE / MARDI 2 JANVIER 2001 I N T E R N A T I O N A L

Plainte libanaise à l’ONU contre Israël
Le président libanais, Emile Lahoud, a ordonné au ministère des af-

faires étrangères de porter plainte auprès du secrétariat général de
l’ONU après qu’un civil libanais eut été tué samedi 30 décembre par
des tirs israéliens. Dans un communiqué, la présidence s’est élevée
contre ce « meurtre délibéré », rappelant qu’il est intervenu quarante-
huit heures après des tirs qui ont blessé quatre Libanais et « des viola-
tions quasi quotidiennes » de l’espace aérien par l’aviation israélienne.

Hilal Ahmad Hajj, vingt et un ans, a été tué par des tirs de soldats
israéliens alors qu’il jetait des pierres sur la guérite d’un poste is-
raélien près de la porte de Fatima, selon la police libanaise. L’armée
israélienne affirme avoir tiré sur un Libanais qui « tentait de traverser
la frontière (...) à l’aide d’une échelle ». Quatre civils libanais, dont un
enfant de cinq ans, avaient été blessés jeudi à un autre point de la
frontière par des tirs israéliens. – (AFP.)

Les propositions de Bill Clinton d’après des notes américaines
LE BUREAU de presse palesti-

nien (Palestine Media Center,
PMC) de Jérusalem a publié, same-
di 30 décembre, à partir de notes
prises par des responsables améri-
cains, les principales propositions
de paix faites par le président Bill
Clinton le 23 décembre aux négo-
ciateurs en chef israélien et pales-
tinien, Shlomo Ben Ami et Saëb
Erakat. Ces notes ont été remises
aux deux délégations. En voici les
principaux points : 

b Les territoires. Bill Clinton :
« Je crois que la solution doit per-
mettre à l’Etat palestinien de
s’étendre sur 94 à 96 % de la Cis-
jordanie » (étant entendu que les
Palestiniens recouvreront 100 % de
la bande de Gaza). En échange de
la partie annexée par Israël, l’Etat
juif devra donner de 1 à 3 % de son
territoire ainsi qu’un passage per-
manent sûr entre la Cisjordanie et
la bande de Gaza.

Les deux parties devraient dessi-
ner une carte qui répondrait aux
critères suivants : 

– laisser 80 % des colons juifs
dans des blocs d’implantations ;

– assurer la continuité territo-
riale de l’Etat palestinien ;

– minimiser les zones annexées
par Israël ;

– minimiser le nombre de Pales-
tiniens qui seraient affectés par ces
annexions.

b La sécurité. Le président Clin-
ton préconise une présence israé-
lienne, sur des positions fixes,
dans la vallée du Jourdain (dans
l’est de la Cisjordanie, à la fron-
tière jordanienne), sous l’autorité
d’une force internationale durant
une période, modifiable, de
36 mois.

b Jérusalem. Bill Clinton : « Le
principe général est que les zones à
population arabe sont palesti-
niennes et que les zones à popula-

tion juive sont israéliennes, et ce
principe doit également s’appliquer
à la Vieille Ville. »

Au sujet de l’esplanade des Mos-
quées-mont du Temple, le pré-
sident américain entend trouver
une solution « assurant le contrôle
effectif des Palestiniens sur l’espla-
nade tout en respectant les convic-
tions du peuple juif ». L’esplanade
des Mosquées, dont El Aqsa, troi-
sième Lieu saint de l’islam, se
trouve sur le site du Temple juif,
détruit par les Romains en 70.
M. Clinton suggère un choix entre
deux formules : 

– « souveraineté palestinienne sur
l’esplanade et souveraineté israé-
lienne sur le mur des Lamentations
[partie du mur de soutènement en
contrebas de l’esplanade] ainsi que
sur l’espace, sacré pour le judaïsme,
dont il fait partie, le saint des
saints », en référence au sous-sol
de l’esplanade ;

– « souveraineté palestinienne sur
l’esplanade et souveraineté israé-
lienne sur le mur des Lamentations
et souveraineté partagée sur la
question des excavations sous l’es-
planade et derrière le mur ».

b Les réfugiés palestiniens.
Bill Clinton : « Le principe de base
est que l’Etat palestinien soit le point
focal pour les Palestiniens qui dé-
cident de revenir dans la région,
sans écarter qu’Israël puisse ac-
cueillir certains de ces réfugiés. »

Concrètement, la décision d’ac-
cueillir des réfugiés palestiniens
reviendrait à Israël. Une commis-
sion internationale serait créée
pour assurer le suivi concernant
les compensations, la réinstalla-
tion... 

b Fin du conflit. Bill Clinton
propose que cet accord « marque
clairement la fin du conflit » et que
sa mise en œuvre mette un terme
à toute revendication. – (AFP.)

Les violences reprennent de plus belle
dans les territoires palestiniens

Opérations israéliennes et embuscades palestiniennes se multiplient
Alors que la diplomatie semble bloquée, les
actes de violence se multiplient dans les terri-
toires palestiniens. Le fils et la belle-fille du rabin

ultranationaliste Meir Kahane, lui-même assassi-
né en 1990, ont été tués dimanche 31 décembre
dans une embuscade tendue par des Palesti-

niens. Le même jour, un haut responsable du Fa-
tah a été assassiné par l’armée israélienne dans
le nord de la Cisjordanie, à Toulkarem.

LES VIOLENCES ont repris dans
les territoires palestiniens, di-
manche 31 décembre. Le fils et la
belle-fille de Meir Kahane, fonda-
teur du mouvement raciste anti-
arabe Kach, ont été tués à l’aube
dans une embuscade tendue par
des Palestiniens. Le couple et leurs
enfants, originaires de la colonie
juive de Kfar Tapouakh, proche de
Naplouse, se rendaient à Jérusa-
lem lorsque leur véhicule a été at-
taqué par des Palestiniens, à
l’aube, au nord de Ramallah. Leurs
funérailles, organisées en soirée à
Jérusalem, ont rassemblé des di-
zaines d’ultranationalistes scan-
dant « Mort au Arabes » et qui s’en
sont pris physiquement à des pas-
sants arabes.

A Toulkarem, au nord de la Cis-
jordanie, des soldats israéliens ont
tué dans la soirée deux policiers
palestiniens lors d’une fusillade.
Les deux victimes, âgées de trente
et trente-sept ans, ont été abat-
tues de plusieurs balles, frappées
et leurs armes n’ont pas été re-
trouvées, selon des sources pales-
tiniennes. La fusillade s’est pro-
duite dans une zone sous contrôle
israélien située aux alentours de la
ville.

Peu auparavant, au même en-
droit, un haut responsable du Fa-
tah, le docteur Sabet Sabet avait
été tué par l’armée israélienne
alors qu’aucun incident n’était si-
gnalé dans le secteur. Sabet Sabet,
quarante-neuf ans, dentiste de
profession, et par ailleurs directeur
général du ministère palestinien
de la santé, venait de sortir de son
domicile pour se rendre à son bu-
reau, lorsqu’il avait été touché à la
poitrine par cinq balles, tirées
d’une distance de quelque
300 mètres, ont indiqué des
sources palestiniennes.

Ce meurtre n’est pas le premier
du genre depuis le début de l’Inti-

fada – des dirigeants de différents
mouvements palestiniens ayant
été assassinés dans des opérations
spéciales de l’armée israélienne –
mais le Dr Sabet est la première
victime d’un tel rang. D’après le
Fatah, il est membre de la direc-
tion politique du mouvement.

« Ces crimes, a déclaré le secré-
taire du gouvernement palesti-
nien, Ahmad Abderrahman, sont la
preuve du terrorisme d’Etat prati-
qué par Israël. » « Nous rendons le
gouvernement israélien responsable

des attentats et des meurtres conti-
nus qui vont provoquer des réac-
tions catastrophiques », a com-
menté de son côté Nabil Abou
Roudeina, l’un des conseillers du
président Yasser Arafat. « Les
meurtres exécutés par les services de
sécurité israéliens vont (...) anéantir
tous les efforts visant à sauver le
processus de paix », a-t-il ajouté.

CONSULTATIONS INTERNES 
De fait, le Djihad islamique pa-

lestinien a d’ores et déjà menacé
de venger la mort de Sabet Sabet.
Et à Ramallah, quelque deux mille
manifestants sont descendus dans

la rue pour demander que Sabet
Sabet soit vengé. Le chef du Fatah
en Cisjordanie, Marwan Barghouti
a rejeté la responsabilité du
meurtre sur le premier ministre is-
raélien Ehoud Barak « en per-
sonne ». « Par cet acte, a ajouté
M. Barghouti, Barak a ouvert la
porte de l’enfer (...). Nous continue-
rons notre révolte jusqu’à la liber-
té. »

Au plan diplomatique, les posi-
tions sont restées figées. D’après
Saëb Erakat, l’administration amé-

ricaine a informé les Palestiniens
que sa « réponse aux questions sou-
levées par les Palestiniens [à propos
des propositions du président Bill
Clinon] est tributaire d’un accord
de principe » de l’Autorité palesti-
nienne à ces idées. « Comment
peut-on parler d’accord avant
d’avoir obtenu les cartes ? Il est im-
possible d’aborder des questions
comme celles de Jérusalem, des
frontières et des réfugiés en se ba-
sant sur des généralités », a déclaré
M. Erakat à l’AFP. « Tout accord
palestinien est tributaire des plus
petits détails », a-t-il souligné. Il a
réaffirmé cette exigence palesti-

nienne à l’issue d’un entretien di-
manche à Amman avec le ministre
des affaires étrangères jordanien,
Abdel Ilah El Khatib.

En tout état de cause, d’après
M. Abou Roudeina, l’Autorité pa-
lestinienne n’a pas l’intention de
donner une réponse définitive aux
propositions américaines avant
d’avoir achevé ses consultations
internes et avec les pays arabes. La
réunion du comité spécial de la
Ligue arabe chargé du soutien aux
Palestiniens qui devait se tenir lun-
di 1er janvier au Caire a été repor-
tée à jeudi. Ce comité comprend,
outre le secrétaire général de la
Ligue, les ministres des affaires
étrangères de sept pays : la Syrie,
le Liban, l’Egypte, Bahreïn, la Pa-
lestine, la Jordanie et la Tunisie.

Dans un entretien diffusé same-
di par la chaîne de télévision russe
RTR, le premier ministre israélien,
évoquant les élections du 6 février,
a déclaré : « Le choix véritable est
entre Barak ou la guerre. » Il a
néanmoins affirmé que sa volonté
de se succéder à lui-même n’avait
aucune incidence sur les décisions
qu’il prenait pour régler la crise
avec les Palestiniens. « Je ne me
permets pas le moindre compromis
que je n’aurais pas pris dans une si-
tuation normale », a-t-il assuré.

Dimanche, en conseil des mi-
nistres, M. Barak a prévenu qu’une
éventuelle « réponse négative » des
Palestiniens aux idées américaines
« risque d’entraîner une augmenta-
tion de la violence ». « Si tel est le
cas, Israël prendra une pause et se
préparera à une séparation unilaté-
rale [des territoires palestiniens]
tout en laissant la porte ouverte à la
poursuite du processus de paix
quand les Palestiniens y seront
prêts », a ajouté M. Barak, d’après
un communiqué publié par la pré-
sidence du conseil. – (AFP, Reu-
ters.)

Les attentats de Manille 
aiguisent la crise aux Philippines

BANGKOK
de notre correspondant

en Asie du Sud-Est
La crise aux Philippines a pris une

tournure plus aiguë après les explo-
sions de cinq bombes, samedi
30 décembre, à Manille, qui ont fait
quatorze morts et une centaine de
blessés. Le président Joseph Estra-
da, dont le procès en destitution re-
prend mardi devant le Sénat, a qua-
lifié de « barbares » les attentats, et
son porte-parole a mis en garde la
population contre de nouvelles ex-
plosions.

La simultanéité des attentats, qui
n’avaient toujours pas été revendi-
qués lundi, et la puissance des en-
gins utilisés laissent penser que les
auteurs sont des « professionnels ».
Les autorités, qui n’ont détenu
qu’un suspect, ont montré du doigt
des insurgés musulmans, qui ont
sur-le-champ nié toute implication,
ou des communistes. L’avant-veille
des attentats, la police avait arrêté à
Manille Hector Janjalani, l’un des
dirigeants du groupe Abu Sayyaf,
auteur, en 2000, des enlèvements
contre rançons dans l’extrême sud
de l’archipel.

Ces pistes sont accueillies avec
défiance par des opposants. « Le
gouvernement devrait prouver qu’il
n’est d’aucune façon impliqué dans
ces explosions », a estimé Michael
Defensor, membre de la Chambre
des représentants. « Qui peut faire
cela ? Seule la police le peut. Elle
bombarde les secteurs qu’elle est

censée protéger », a déclaré, plus
brutalement, Joker Arroyo, un
autre représentant.

« Nous n’avons rien à gagner dans
cette affaire. Le président Estrada ne
songe pas à la loi martiale », a rétor-
qué Ernesto Maceda, porte-parole
de la présidence, dans une allusion
à la prise du pouvoir par le défunt
dictateur Ferdinand Marcos en 1972
à la suite d’un attentat à Manille.
L’armée a déclaré, en octobre, sou-
tenir le processus légal dans la pro-
cédure en destitution – pour cor-
ruption, notamment – contre le
président Estrada.

Jusqu’ici, les manifestations pour
ou contre Estrada se sont déroulées
pacifiquement. Mais le climat a
changé à Manille, une cité conges-
tionnée où le dernier attentat avant
la série de samedi remontait au
mois de mai et avait fait un mort et
une trentaine de blessés. Vingt-six
séparatistes musulmans avaient, à
l’époque, été arrêtés. Dimanche,
Washington a recommandé aux
ressortissants américains aux Phi-
lippines de ne quitter leur domicile
qu’en cas « de nécessité absolue ».
Aquilino Pimentel, président d’un
Sénat transformé en Haute Cour
pour juger Estrada, a estimé que les
bombes de samedi faisaient partie
d’une tentative de « déstabilisation
du gouvernement en place, proba-
blement dans l’intention de détour-
ner l’attention du public » du procès.

Jean-Claude Pomonti

Moncef Marzouki condamné
à douze mois de prison ferme

Le militant tunisien des droits de l’homme
a été l’objet d’un « procès politique »
selon les observateurs internationaux 

C’EST par la télévision Al Jazirah,
chaîne d’information continue pour
le monde arabe, basée à Qatar, que
la population tunisienne a appris,
samedi soir 30 décembre, la
condamnation du docteur Moncef
Marzouki, opposant et militant des
droits de l’homme, à une peine
cumulée de douze mois de prison
ferme par le tribunal de première
instance de Tunis.

Ce médecin de réputation inter-
nationale, ancien président de la
Ligue tunisienne des droits de
l’homme, avait été reconnu cou-
pable un peu plus tôt dans la jour-
née d’appartenance à une organisa-
tion interdite – le Conseil national
des libertés (CNLT), dont il est le
porte-parole – et de « diffusion de
fausses nouvelles de nature à troubler
l’ordre public ».

Au cours du procès, la défense,
forte d’une cinquantaine d’avocats,
avait réclamé en vain à la cour la
lecture des propos incriminés, avant
de décider de se retirer, soulignant
que les droits de l’accusé n’étaient
pas respectés. Après suspension de
l’audience et délibéré, le tribunal a
annoncé son verdict : huit mois
pour le premier chef d’inculpation,
quatre mois pour le second. Pour
l’instant, Moncef Marzouki reste en
liberté, dans l’attente d’un appel
que ses avocats doivent interjeter
d’ici dix jours. L’intéressé, quant à
lui, hésite à appuyer cette dé-
marche, estimant que « la comédie
de justice a assez duré » et que faire
appel serait « perpétuer un scénario
mal fagoté ne faisant illusion sur per-
sonne et qui constitue une honte pour
la Tunisie ». Il est temps de dire, dé-
clare-t-il, qu’« on ne joue plus et
qu’aucun de nous ne croit en cette
justice ».

« PARODIE DE JUSTICE »
Des représentants des Etats-Unis

et de la France (présente également
au titre de la présidence euro-
péenne) ainsi que cinq observateurs
judiciaires internationaux ont assis-
té à ce procès, fixé au milieu des
fêtes de ramadan et de fin d’année.
Tous les témoins interrogés se
disent choqués par le déroulement
de l’audience, qu’ils relatent dans
des termes identiques. « Le pré-
sident du tribunal a empêché
constamment Marzouki et ses avocats
de parler. De plus, les motifs de pour-
suite à son encontre ont paru vrai-
ment très faibles, a ainsi déclaré au
Monde l’un des diplomates occiden-
taux présents. Il s’agit d’un délit
d’opinion : Marzouki a dit publique-

ment que le Fonds de solidarité natio-
nale, le 26-26 [programme de l’Etat
pour lutter contre la pauvreté] man-
quait de transparence. Ce que le pou-
voir lui reproche le plus, en fait, c’est
d’avoir dit cela au moment même où
il tente d’accréditer l’idée que le 26-
26 reçoit un soutien international. »
Pour ce diplomate, « les juges n’ont
pas appliqué la loi pour Marzouki, et
en ce sens, son procès a été un procès
politique ».

Doris Leuenberger, présidente de
la Ligue suisse des droits de
l’homme, parle de « parodie de jus-
tice et de total manque d’indépen-
dance du juge ». Cette avocate au
barreau de Genève dit avoir surtout
relevé « la tentative manifeste d’inti-
midation exercée contre les avocats ».
Dans l’idée de pouvoir les pour-
suivre ultérieurement pour le conte-
nu de leurs plaidoiries, « le juge fai-
sait acter par le greffier, de façon
sélective, les propos des avocats dès
qu’ils prononçaient les mots liberté ou
indépendance de la justice », relate-
t-elle. Une observation confirmée
par son confrère Eric Plouvier, dé-
pêché à Tunis par la Fédération in-
ternationale des droits de l’homme
et l’Organisation mondiale contre la
torture. « En soixante-dix minutes,
nous avons eu la démonstration qu’il
s’agissait d’un procès politique et que
la justice était instrumentalisée », es-
time cet avocat au barreau de Paris,
pour qui le procès a apporté une
nouvelle preuve du décalage fla-
grant entre le discours officiel et la
réalité. « La Tunisie signe un nombre
considérable de conventions qu’elle
traite en réalité comme des chiffons
de papier, souligne-t-il. Ironie de la
situation, samedi, le jour du procès, le
quotidien La Presse de Tunisie ne di-
sait pas un mot de Marzouki mais pu-
bliait à la une une photo du président
Ben Ali avec ce gros titre : “Au service
de l’Etat de droit et des libertés” ! »

Interrogé par Le Monde, le Quai
d’Orsay a souhaité que le docteur
Marzouki fasse appel et qu’un nou-
veau jugement permette à cette af-
faire de « trouver rapidement un dé-
nouement favorable ». Pour l’heure,
le porte-parole du ministère des af-
faires étrangères, Bernard Valero,
note à propos de la condamnation
du militant des droits de l’homme
que, « s’il s’agit d’une décision de jus-
tice, celle-ci ne va cependant pas na-
turellement dans le sens de l’affermis-
sement des libertés publiques en
Tunisie, auxquelles nous sommes at-
tachés ».

Florence Beaugé

Haine anti-arabe aux obsèques du fils du rabbin Kahane
JÉRUSALEM

correspondance
Le fils aura marché dans les pas de son père,

jusqu’au bout. Benyamin Zeev Kahane, rabbin et
militant d’extrême droite comme feu son père
Meir Kahane, aura connu le même destin que lui,
mourir sous les balles – à une différence près,
toutefois : l’assassin du père connaissait l’identité
de sa cible lorsqu’il tira sur le chef du mouvement
Kach, dans un hôtel new-yorkais, en novembre
1990. En revanche, selon toute vraisemblance, ce-
lui qui déchargea son arme automatique sur la
voiture du fils, Benyamin Kahane, le dimanche
31 décembre 2000, ignorait qui il visait. La pré-
sence sur les routes de Cisjordanie du fils Kahane
en ce dernier jour de l’année 2000 étant tout à
fait fortuite, aucun Palestinien n’avait pu prépa-
rer une embuscade contre cette voiture.

La famille Kahane, le père, la mère et leurs six
enfants, qui avaient passé le shabbat à Jérusalem,
avaient, compte tenu de l’insécurité, évité de ren-
trer chez eux à Tapouakh, une colonie au sud de
Naplouse, samedi soir. Ils partirent donc di-
manche alors que le soleil se levait. Après avoir
déposé leur fils, Meir, dénommé comme son
grand-père, à son école talmudique, ils furent la
cible d’un tir nourri sur une route près d’Ofra.
Leur véhicule est sorti de la route et s’est écrasé
dans un ravin. Benyamin Kahane, âgé de trente-
quatre ans, est mort sur le coup, sa femme Talia,

trente et un ans, est décédée dans l’ambulance
qui l’emmenait à l’hôpital, leurs cinq filles ont été
blessées, dont une gravement. L’armée a aussitôt
détruit les murs qui ont servi d’abri aux Palesti-
niens embusqués.

Les obsèques du couple qui ont eu lieu l’après-
midi même à Jérusalem ont rassemblé des mil-
liers de personnes, dont une partie seulement se
revendiquait du mouvement ultranationaliste. Le
cortège, parti de la yeshiva créée par les Kahane
père et fils en 1987, dans un quartier ultraortho-
doxe jouxtant celui de Mea Shearim, a traversé
une partie de Jérusalem-Ouest pour parvenir de-
vant la résidence du premier ministre. Seuls les
proches de la famille purent entrer dans la 
yeshiva. 

KAHANE VIT
Dehors, sur un terrain vague parsemé de vieux

bouts de fils de fer et de parpaings abandonnés,
une foule d’hommes en noir, des ultra-ortho-
doxes du quartier pour la majorité, ont écouté les
discours des rabbins diffusés par haut-parleur. 

Pour donner le ton, les organisateurs ont re-
transmis le discours prononcé par le défunt lui-
même il y a quelques semaines, pour le dixième
anniversaire de la mort de son père, exhortant
alors les militants de son mouvement illégal Ka-
hane vit à prendre en main leur destin. Marmon-
né, crié ou tonné, ce message sera repris par plu-

sieurs des intervenants. Quant au père de la
jeune femme décédée, Talia, il répétera plusieurs
fois : « Comment faire la paix avec des ani-
maux ? »

Le racisme verbal s’est traduit rapidement dans
les gestes. Progressivement, la foule s’est colorée.
Des habitants des colonies et des militants de
droite, presque tous coiffés d’une kippa tricotée
et non du grand chapeau noir, se sont mêlés aux
haredim. Les autocollants « Kahane avait rai-
son » ont fleuri sur les vestes des uns et des
autres. La tension a monté. Les appels à la ven-
geance se sont multipliés. Ehoud Barak a été trai-
té d’« assassin ». A quelques dizaines de mètres
de la résidence du premier ministre, un super-
marché a été pris d’assaut. Des employés arabes
ont été molestés. La police a arrêté cinq manifes-
tants.

Il y a une dizaine de jours déjà, l’armée a expri-
mé sa crainte de voir apparaître un « nouveau
Baruch Goldstein », lequel avait assassiné 29 Pa-
lestiniens au caveau des Patriarches à Hébron, en
1994. Les appels au calme lancés dimanche après-
midi par M. Barak et Moshe Katsav, le chef de
l’Etat, y faisaient implicitement référence ainsi
qu’à l’assassinat d’Itzhak Rabin par un extrémiste
juif, qui continue de traumatiser la société 
israélienne.

Catherine Dupeyron
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Bouclier antimissile : Moscou
prêt au dialogue avec Washington
MOSCOU. La Russie est prête à discuter avec la nouvelle administration
des Etats-Unis du projet américain de système de défense anti-missiles
(NMD), a déclaré, samedi 30 décembre, le ministre russe des affaires
étrangères, Igor Ivanov. « L’originalité de l’approche russe est que nous
sommes prêts à examiner de très près les arguments de l’administration
américaine », a déclaré M. Ivanov à la télévision RTR, en soulignant que
ce dialogue pouvait être mené avec la nouvelle administration de
George W. Bush. Moscou et Washington ont déjà discuté du NMD de
façon constructive et « nous voulons discuter de cet épineux problème de
la même façon avec l’administration Bush », a-t-il ajouté.
La Russie s’oppose fermement au déploiement par les Etats-Unis d’un
système national de bouclier anti-missiles qui violerait, selon elle, le trai-
té russo-américain ABM de 1972 et relancerait la course aux arme-
ments. – (AFP.)

Six Etats du Golfe signent
un pacte de défense
MANAMA (Bahreïn). Six Etats du Golfe (Arabie saoudite, Bahreïn,
Emirats arabes unis, Koweït, Oman et Qatar), réunis à Manama, ont si-
gné, dimanche 31 décembre, un pacte de défense conjointe et un projet
visant, une fois les monnaies nationales alignées sur une seule devise, à
créer en 2005 une monnaie commune. Le pacte de défense, qui devra
être ratifié par chaque Etat membre, prévoit que toute agression contre
un des pays signataires sera considérée comme une attaque contre tous
les autres. Il envisage l’instauration d’un système d’alerte avancée, sus-
ceptible de détecter des missiles assaillants que l’Irak ou l’Iran lance-
raient, et il ambitionne de mettre sur pied une force de réaction rapide,
dont les effectifs devraient être portés à 22 000 hommes.
Les six Etats du Golfe, qui ont créé en 1981 un Conseil de coopération,
ont de nouveau invité Bagdad à accepter la présence sur son sol d’ins-
pecteurs internationaux en matière de contrôle des armes de destruc-
tion massive. – (Reuters, AP.)

Début des élections locales
au Pakistan
PAKISTAN . Dans la première étape d’un processus qui devrait aboutir
au retour, promis par les militaires, de la démocratie en octobre 2002,
9 millions de Pakistanais se sont rendus aux urnes dimanche 31 dé-
cembre pour élire leurs conseillers municipaux et généraux. Ces élec-
tions qui concernaient 18 circonscriptions sur 106, vont se poursuivre
jusqu’au mois d’août. Fierté du régime qui affirme vouloir à travers ces
élections faire émerger une nouvelle classe politique, la loi de dévolution
des pouvoirs, qui réserve 30 % des sièges aux femmes et un certain
nombre aux défavorisés, interdit aux candidats de se présenter sous une
étiquette politique.
Les limites de cette loi ont toutefois été illustrées par le nombre de
sièges restés vacants dans la catégorie réservée aux femmes dont plus de
90 % sont illettrées et qui traditionnellement au Pakistan restent pour la
plupart confinées chez elles. Malgré l’interdiction faite aux partis poli-
tiques de participer, ceux-ci ont discrètement soutenus des candidats.
Les résultats de ce scrutin, le premier sous régime militaire, sont atten-
dus dans une semaine. – (Corresp. )

DÉPÊCHES
a ARABIE SAOUDITE : les Etats-Unis et l’Arabie saoudite ont conclu,
samedi 30 décembre à Riyad, un contrat d’armement estimé à 2,4 mil-
liards de dollars (2,65 milliards d’euros). Il s’agit du maintien en état, par
les Etats-Unis, de la flotte saoudienne d’avions de combat F-15, achetés
il y a plusieurs années, et de la fourniture de blindés, de missiles anti-
chars et d’un système de communications à la Garde nationale. – (AFP. )
a ITALIE : un carabinier italien est mort, fin septembre, d’une leucé-
mie due, selon le Journal des carabiniers paru samedi 30 décembre à
Rome, à une exposition à des radiations liées à l’usage, par les troupes
américaines, d’armes à uranium appauvri en Bosnie. Rinaldo Colombo
avait servi en Bosnie en 1995. Son décès porte à cinq le nombre de mili-
taires italiens morts, selon la presse, du « syndrome des Bal-
kans ». – (AFP.)
a MEXIQUE : le nouveau président Vicente Fox tient ses promesses.
Dimanche 31 décembre, il a ordonné la fermeture d’une seconde base
de l’armée dans le Chiapas, conformément à ses engagements de cam-
pagne. La veille, il avait fait libérer 17 prisonniers zapatistes de Cerro
Hueco, près de la capitale provinciale Tuxtla Gutierrez, en signe de
bonne volonté envers le mouvement du sous-commandant Mar-
cos. – (AP. )
a SOUDAN : le président algérien Abdelaziz Bouteflika est arrivé à
Khartoum dimanche 31 janvier pour une visite de trois jours, la première
d’un chef de l’Etat algérien au Soudan depuis plus de trente ans. Une vi-
site à Alger de son homologue Omar al-Béchir, en mars 2000, avait per-
mis de dégeler les relations entre les deux pays, particulièrement ten-
dues depuis 1993. Alger accusait Khartoum d’avoir soutenu la guérilla
islamiste et aidé le Front islamique du salut (FIS, dissous) dans sa tenta-
tive d’instaurer un Etat islamique en Algérie. Aucun président algérien
n’a visité le Soudan depuis Houari Boumédiene qui avait participé au
sommet arabe de Khartoum en 1967. – (AFP.)
a Le Congrès national au pouvoir est sorti vainqueur des élections
législatives soudanaises en remportant la majorité des 278 sièges pour-
vus, sur un total de 360, selon des résultats partiels annoncés dimanche.
Le président soudanais sortant Omar al-Béchir avait été réélu vendredi
pour un deuxième mandat de cinq ans par 86,5 % des voix.
Le scrutin n’avait pas pu se tenir dans 20 circonscriptions dans le Sud du
Soudan, trois dans l’Etat de Kassala (Est) et dans une circonscription de
l’Etat du Nil Bleu (Sud-Est) en raison de la guerre civile. Ces élections
ont été boycotté par la quasi-totalité des partis d’opposition, notam-
ment par les deux principales composantes de l’opposition nor-
diste. – (AFP.)

Echec d’une liaison maritime
directe entre la Chine et Taïwan
KINMEN (Taïwan). La première liaison directe entre Taïwan et la Chine
a avorté lundi 1er janvier, le mauvais temps forçant un bateau parti de
l’ile nationaliste à rebrousser chemin, a déclaré le propriétaire du navire.
Le bâtiment était parti de la petite île de Kinmen pour se rendre à Xia-
men, dans la province de Fujian, dans le sud de la Chine, avec 55 passa-
gers et membres d’équipage à bord. Il devait mettre une heure et demi
pour franchir les 41 km qui séparent l’île et le continent, mais le mauvais
temps l’a forcé à rebrousser chemin. D’autres informations affirmaient
toutefois qu’il n’avait pas obtenu le permis d’entrée des autorités
chinoises.
La liaison devait inaugurer des échanges postaux et commerciaux et des
transports entre les îles taïwanaises de Kinmen et Matsu et les villes
chinoises de Fuzhou et Xiamen, dans la province de Fujian. Un accord
entre Pékin et Taïpei prévoit aussi la possibilité d’échanges de personnes
entre les deux rives du détroit de Taïwan. – (AFP.)

Les Etats-Unis, Israël et l’Iran ont signé in extremis
le traité sur la Cour pénale internationale

Malgré ses ambiguïtés, la décision américaine est saluée comme un geste symbolique important
Les Etats-Unis, Israël et l’Iran ont signé, di-
manche 31 décembre, le traité sur la Cour pénale
internationale, après l’Egypte, la Yougoslavie,

les Bahamas, la Mongolie, la Tanzanie, l’Ouzbé-
kistan. Le nombre des pays signataires est ainsi
de 139, 27 ont déjà ratifié le traité, 60 ratifica-

tions sont nécessaires pour que la Cour soit
créée. Selon des responsables de l’ONU, ce seuil
pourrait être atteint en 2002.

LES ÉTATS-UNIS, Israël et l’Iran
ont signé in extremis, dimanche
31 décembre, le traité sur la Cour
pénale internationale (CPI), en fa-
veur duquel ils avaient refusé de vo-
ter en juillet 1998, lorsque s’étaient
achevées à Rome les négociations
portant sur les statuts de cette Cour.

Le président Bill Clinton a justifié
lui-même cette décision, depuis sa
retraite de Camp David, en faisant
valoir que la Cour apporterait « une
profonde contribution à la dissuasion
des insignes violations des droits de
l’homme de par le monde » ; il a dé-
claré que la signature du traité rele-
vait d’une « tradition de leadership
moral » des Etats-Unis en matière
de justice remontant à Nuremberg
et que s’il avait refusé de signer,
« l’Histoire aurait été dure » envers
lui. Cette décision du président
américain en fin de mandat a été sa-
luée comme un geste symbolique
important par diverses organisa-
tions de défense de droits de
l’homme, par le Prix Nobel de la
paix Elie Wiesel, ainsi que par le se-
crétaire général de l’ONU, Kofi An-
nan, qui s’est dit « conscient des dif-
ficultés » que Bill Clinton avait dû

surmonter et l’a félicité pour « son
courage et sa clairvoyance ».

Le projet de création de ce Tribu-
nal international, qui aura pour
fonction de juger les auteurs des
crimes de génocide, crimes contre
l’humanité et crimes de guerre, se
heurte à de vives hostilités aux
Etats-Unis. En fait, la décision de
Bill Clinton de signer le traité avant
de quitter la présidence ne les abolit
pas, comme il l’a lui même expliqué
dimanche.

DATE BUTOIR
« En signant, nous serons en posi-

tion d’influer sur l’évolution de la
Cour. Sans signature, nous ne le se-
rions pas », a indiqué M. Clinton. Le
31 décembre était en effet la date
butoir fixée pour les signatures. Au-
delà de celle-ci, les pays non signa-
taires ne peuvent plus participer
aux négociations sur le règlement
du futur tribunal et n’ont plus
comme possibilité que de ratifier le
traité quand il sera entré en vigueur
ou d’en rester absents. Lors des né-
gociations de Rome sur les statuts
de la Cour et depuis deux ans dans
le cadre des discussions sur son rè-

glement, l’administration améri-
caine n’a cessé de guerroyer pour
essayer de faire échapper ses res-
sortissants à toute possibilité de
poursuites par ce futur tribunal, en
particulier les soldats américains
participant à des interventions ex-
térieures. Toutes ces tentatives ont
été vaines. Il y a quelques semaines
encore, Washington a essayé sans
succès d’obtenir un amendement
aux statuts.

En vertu de ces statuts, la CPI se-
rait en mesure, le cas échéant, d’en-
gager des poursuites contre un res-
sortissant américain soupçonné de
crimes de guerre, même si les Etats-
Unis n’ont pas ratifié le traité de
Rome, dès lors que ces crimes au-
raient été commis sur le territoire
d’un Etat partie au traité.

Jessie Helms, l’un des sénateurs
républicains particulièrement hos-
tiles au Tribunal international, s’est
élevé, dimanche, contre la décision
de Bill Clinton, qui « lie les mains à
son successeur ». Il a dénoncé
l’échec de l’administration Clinton
dans ses tentatives d’obtenir des ga-
ranties pour les citoyens américains,
tentatives « qu’ont fait échouer, à

chaque stade, nos prétendus alliés »,
a-t-il dit. Les Etats européens, no-
tamment, ont fait bloc contre les di-
verses manœuvres américaines.

Jessie Helms a également tenté
de persuader les dirigeants israé-
liens de ne pas signer, mais en vain.
La décision israélienne est cepen-
dant elle aussi ambiguë. L’ambassa-
deur israélien à l’ONU, Yehuda Lan-
cry, a lui aussi fait référence à
Nuremberg et inscrit le geste de son
pays dans une perspective histo-
rique. Les juristes israéliens qui ont
participé à l’élaboration des statuts
de la Cour « avaient dans l’esprit et
dans le cœur le souvenir de l’Holo-
causte, de la Shoah, le plus grand et
le plus odieux crime contre l’humani-
té », a-t-il déclaré. Dans la journée
de dimanche, l’Etat israélien avait
cependant fait savoir qu’il n’avait
pas l’intention de signer mais qu’il
pouvait encore changer d’avis. Il a
suivi la décision américaine, après
avoir reçu des Etats-Unis des assu-
rances selon lesquelles le traité ne
serait pas utilisé contre les intérêts
israéliens.

Claire Tréan



Voici les principaux extraits de l’al-
locution télévisée du président de la
République, dimanche 31 décem-
bre :

Si le passage à l’an 2000 a été
célébré com-
me le com-
mencement
d’une époque
nouvelle, l’an-
née 2000 fut,
en réalité, un
temps de pri-
s e d e

conscience. Conscience des risques
que peuvent engendrer l’activité
humaine, l’invention humaine,
quand elles ne sont pas assez maî-
trisées. (…) Conscience de la fragili-
té de la paix (…). Mais conscience,
aussi, de l’élan, du dynamisme, des
perspectives multiples offertes par
la croissance mondiale. (…)
Conscience, enfin, du devoir de
solidarité entre le Nord et le Sud,
(…) au sein de l’Europe (…) et entre
tous les membres de notre commu-
nauté nationale.

Face à toutes ces évolutions, il y
a de nouvelles chances à saisir (…)
Il faut avancer sans attendre
demain. C’est pourquoi 2001 doit
être une année utile. Une année uti-
le pour notre planète. (…) Des solu-

tions existent, pour mieux garantir
la sécurité alimentaire, pour ren-
dre plus sûrs et plus propres les
mers et les océans, pour ménager
les ressources naturelles, pour
enrayer certains phénomènes com-
me le réchauffement de la Terre.
Ces solutions exigent une volonté
internationale. Elles ne sont pas
faciles à mettre en œuvre. (…) La
France se bat pour que le sens de
la responsabilité collective l’empor-
te sur les intérêts particuliers. Son
combat doit être celui de toute
l’Europe. (…)

Une année utile pour l’Europe.
La présidence française l’aura fait
progresser dans les domaines qui
comptent : la sécurité, le travail,
l’éducation, la culture, l’environne-
ment. Elle s’est achevée sur un nou-
veau et bon traité. Et l’histoire
retiendra qu’à Nice une volonté
s’est exprimée. L’Europe s’est mise
en ordre de marche pour achever
son unité (…)

Une année utile pour la France.
Le travail et les efforts des Fran-
çais, l’action des gouvernements
successifs et la croissance mondia-
le ont provoqué un réel élan de
notre économie. (…) Le chômage
recule. Mais il demeure encore,
pour beaucoup de familles, une réa-

lité ou une menace. Pour que cha-
que Français ait demain une activi-
té, il faut faire dès maintenant les
réformes qui préparent l’avenir, cel-
les que beaucoup de nos voisins
ont déjà faites. Elles concernent
l’éducation, les retraites, la fiscali-
té, l’Etat et son rôle, les dépenses
publiques, les libertés locales. La
situation économique nous donne
aujourd’hui les moyens d’agir.
C’est le moment de le faire. (…) Et
puis, il y a les difficultés des Fran-
çais, certaines peurs vécues au quo-
tidien. Beaucoup de nos compatrio-
tes sont privés d’une liberté et d’un
droit essentiels, ceux de vivre tout
simplement en sécurité. (…)

Une année utile, enfin, pour
notre démocratie. Le débat démo-
cratique doit permettre aux convic-
tions de s’exprimer dans la dignité,
dans la sérénité et surtout dans le
respect de l’autre. Ne laissons
jamais abaisser le dialogue républi-
cain. (…) Notre vie politique repose
désormais sur des bases plus saines
que naguère. Sa modernisation
doit se poursuivre. Notre société
ne peut plus être conduite comme
elle l’était il y a seulement vingt
ans. La participation de chacun à la
vie de la cité est trop restreinte. Il
faut l’ouvrir à tous.

Voici les principaux extraits de la
tribune de Lionel Jospin, publiée par
Le Journal du dimanche (daté
31 décembre) :

Je constate avec plaisir que la
France com-
mence plutôt
bien ce siècle
neuf. Elle a
repris confian-
ce. Quand on
les interroge,
les Français
se disent heu-

reux. La croissance économique
est là. Le chômage, si longtemps
envisagé comme une fatalité,
reflue mois après mois. L’exclu-
sion commence enfin à régresser.
(…) Le visage de notre pays s’est
décrispé, un sourire s’est esquissé
sur ses traits. Même si beaucoup
de Français rencontrent encore de
réelles difficultés dans leur vie,
demain n’est plus condamné à être
plus sombre qu’aujourd’hui et
peut être espéré meilleur. Je suis
heureux de voir qu’une nouvelle
France se dessine sous nos yeux.

Cette nouvelle France, c’est
d’abord celle qui espère le plein-
emploi. Le plein-emploi n’est plus
une nostalgie, mais redevient une
ambition. Celle du gouvernement,

qui, depuis trois ans et demi, a fait
de la lutte contre le chômage sa
priorité numéro un. (…) Celle des
entreprises, qui ont su se saisir des
opportunités nouvelles et jouer le
jeu de la « nouvelle économie ». Cel-
le de tous les Français, qui savent
que leur pays doit être fort écono-
miquement pour être juste sociale-
ment.

Cette nouvelle France a besoin
d’une République moderne. Pour
tous ceux qui ne réduisent pas la
politique aux « affaires » et
croient qu’elle peut être un idéal
commun, la République reste une
idée vivante, une idée féconde.
Mais cette République doit se
moderniser. Elle doit être plus
démocratique, donner toute sa pla-
ce au citoyen, être servie par des
élus pleinement disponibles grâce
à la limitation du cumul des man-
dats. Notre République peut rester
une et indivisible, mais ne doit
plus confondre unité et uniformi-
té, afin de laisser s’exprimer la
diversité de notre pays, qui est son
véritable trésor.

Je suis convaincu que cette nou-
velle France doit avoir une grande
ambition européenne. Elle a tout à
gagner à construire une Europe for-
te. Une Europe qui affirme sa pré-

sence et son modèle de civilisation
sur la scène mondiale. Cette Euro-
pe doit permettre de répondre effi-
cacement à des questions dont
l’ampleur laisse désarmées les
nations isolées : protection de l’en-
vironnement, lutte contre la crimi-
nalité organisée, aide au dévelop-
pement, régulation de l’économie
mondiale. Sur une planète où les
problèmes deviennent globaux, il
nous faut apporter des réponses
communes. Il nous faut cette Euro-
pe cohérente pour assurer l’avenir
de la France et maîtriser notre des-
tin de nation.

Il faudra aussi que cette nouvelle
France reste fidèle à elle-même. La
France est une grande et vieille
nation. (…) Elle doit prendre part
aussi aux débats du monde, car la
France n’est elle-même que lors-
qu’elle participe de l’universel.
C’est dans cet esprit qu’elle veut
préserver la diversité culturelle,
dans un monde souvent tenté par
l’uniformisation. Pour accomplir
cette mission, elle peut compter
sur le talent de ses chercheurs, ses
artistes, ses intellectuels, ses ensei-
gnants, ses créateurs, ses techni-
ciens et ses entrepreneurs : ce sont
eux qui lui permettront de gagner
la bataille de l’intelligence.

Stéphane Hugon, sociologue

« Les grands discours ont vécu, l’expertise n’a plus la même prise sur la vie sociale »

Jacques Chirac et Lionel Jospin s’échangent leurs meilleurs vœux
Dans son allocution télévisée du 31 décembre, le président de la République a souhaité que 2001 soit « une année utile ».

Le premier ministre avait au préalable dessiné, dans une tribune publiée par « Le Journal du dimanche », les contours de sa « nouvelle France »
ON A CHANGÉ de siècle, et

même de millénaire, mais ce specta-
cle-là n’a pas bougé : Jacques Chi-
rac et Lionel Jospin, englués dans
leur cohabitation, vissés l’un à
l’autre, engagés dans une lutte
dont personne n’est dupe mais qui,
officiellement, ne s’appelle tou-
jours pas compétition présidentiel-
le. C’est sans doute ce qui pèse le
plus, ce non-dit de convenance, cet
accord tacite et mutuel des deux
têtes de l’exécutif pour se faire la
guerre sans la déclarer, du premier
au dernier jour de l’année. Car ils
ne font désormais même plus relâ-
che le 31 décembre. Traditionnelle-
ment, ce jour-là est celui du prési-
dent. Chaque année, à 20 heures,
en attendant les convives du
réveillon, il y a vœux présidentiels
à la télévision.

Dimanche il y a eu, avant et en
plus, les vœux de Lionel Jospin
dans le journal. Un numéro spécial
du Journal du dimanche – un « col-
lector » affirme-t-on – tout entier
consacré à cette fin de siècle, et
dans lequel on trouve, parmi les
« prestigieuses contributions » du
généticien Axel Kahn, de l’écono-
miste Jean Boissonnat, du judoka
David Douillet ou de Jacques Atta-
li, la signature du premier ministre.
Petit détail qui n’aura pas échappé
à ses illustres voisins de colonne, la
tribune de M. Jospin a bénéficié
d’un traitement de faveur, avec
impression en gras de certaines de

ses phrases, comme autant de
béquilles de lecture.

De vrais vœux, tout pareils à
ceux d’un président, qui disent tout
et rien à la fois, fidèles à cet exerci-
ce particulier de rhétorique qui ne
joue que dans le registre de l’impli-
cite, l’allusif et les lieux communs.
Rien n’est épargné au lecteur, de la
« grande ambition européenne »
que doit avoir la France, puisque,
« sur une planète où les problèmes
deviennent globaux, il faut apporter
des réponses communes », à la Répu-
blique « une et indivisible » mais
qui « ne doit plus confondre unité et
uniformité », en passant par la Fran-
ce « grande et vieille nation fière de
sa culture et de son art de vivre » qui
« conservera son identité », jusqu’à
la « pensée pour mes compatriotes
qui sont dans la joie comme à ceux
qui sont dans la peine ».

La « nouvelle France qui se dessi-
ne » le 31 décembre sous la plume
du premier ministre est également
un long plaidoyer en faveur de l’ac-
tion du gouvernement depuis trois
ans et une esquisse d’argumentaire
de campagne présidentielle. « Le
visage de notre pays s’est décrispé,
un sourire s’est esquissé sur ses
traits », note « avec plaisir », un pre-
mier ministre « heureux », avant de
balayer tous les sujets convenus : le
chômage – « le plein-emploi n’est
plus une nostalgie », écrit M. Jospin
dans une formule qui claque com-
me un slogan – les 35 heures, la

nouvelle économie, la République,
l’Europe et la « diversité culturel-
le ».

Seul un paragraphe était destiné
à retenir plus particulièrement l’at-
tention : quelques heures avant l’in-
tervention présidentielle, M. Jospin
cite explicitement les « affaires »,
comme pour mieux s’abstraire aus-
sitôt du débat en appelant de ses
vœux « une République moderne ».

Ces « affaires » qui empoison-

nent tellement le climat et sa prési-
dence depuis un an, Jacques Chirac
les avait déjà abordées, sur TF1, le
14 décembre. Il s’est donc bien gar-
dé d’y revenir dans ses vœux, le
31 décembre à 20 heures. Tout
juste s’est-il borné à souhaiter que
le débat politique se déroule dans
la « dignité » et que « le dialogue
républicain ne soit jamais abaissé »,
alors même que l’Elysée s’exaspère
des attaques répétées de la presse

et des opposants politiques du pré-
sident. Pour le reste, le chef de
l’Etat, parlant d’une voix voilée,
s’est montré plus œcuménique que
jamais, embrassant à peu près tous
les sujets qui intéressent ou inquiè-
tent l’opinion : la sécurité, l’emploi,
l’éducation, les retraites, la fiscali-
té. Défendant sa propre action sur
ces sujets au cours de la présidence
française de l’Union européenne, le
président a de nouveau défendu le
traité signé à Nice pour préparer
l’élargissement de la communauté.

AU GOUVERNEMENT D’AGIR
M. Chirac a aussi longuement

évoqué un des sujets qui devraient
être au cœur de sa campagne pour
sa réélection : l’environnement.
Conscient que l’écologie est désor-
mais une préoccupation « sociéta-
le » de chaque citoyen, convaincu
que M. Jospin n’en a retenu que la
traduction partisane en intégrant
les Verts dans sa majorité sans en
faire un des thèmes majeurs de sa
politique, M. Chirac a décidé de
devenir le plus écologiste des prési-
dents français. Depuis un an, la plu-
part de ses discours importants ont
abordé les problèmes d’environne-
ment et de protection de la planète.
Ce qui est une subtile tentative
pour séduire des suffrages venus
de la gauche sans dérouter ce qui
reste son socle électoral : la droite.
Le tout a cependant été décliné
sous un angle évoqué déjà le

14 décembre : « 2001 doit être une
année utile », c’est-à-dire une
année de réformes. L’idée a été éla-
borée lors de multiples réunions à
l’Elysée. Convaincu que la meilleu-
re attaque contre M. Jospin consis-
te à pointer ses ambitions présiden-
tielles là où les Français atten-
draient de l’action gouvernementa-
le, le président est désormais déci-
dé à dénoncer chaque fois qu’il le
peut l’« immobilisme » supposé
d’un chef de gouvernement désor-
mais en campagne électorale.

C’est déjà sur ce thème qu’il avait
efficacement attaqué Edouard Bal-
ladur en 1995. Cette fois, sa posi-
tion de président de cohabitation
lui offre une opportunité plus for-
midable encore de réutiliser cette
tactique : à lui la légitimité pour
offrir une « vision » des réformes à
accomplir, au gouvernement de les
faire. M. Chirac n’a donc pas man-
qué de souligner que « la situation
économique nous donne les moyens,
et notamment les moyens financiers,
d’agir », avant de préciser que
« c’est le moment de le faire ». « Cha-
que année compte, aucune ne peut
être perdue » a-t-il lancé. La droite
devrait ainsi relayer tout au long de
l’année ce thème en fustigeant la
« paralysie d’un gouvernement du
fait des prétentions présidentielles
de son chef ». Et meilleurs vœux.

Raphaëlle Bacqué
et Pascale Robert-Diard

« Il faut avancer sans attendre demain.
C’est pourquoi 2001 doit être une année utile »

« Je suis heureux de voir qu’une nouvelle France
se dessine sous nos yeux »

« Vous êtes chercheur au Cen-
tre d’études sur l’actuel et le quo-
tidien (CEAQ) de la Sorbonne,
comment analysez-vous la crise
du politique qui a marqué ces
dernières années et le nouveau
rapport des citoyens à la politi-
que qui pourrait désormais
s’amorcer ?

– On constate aujourd’hui une
crise profonde de la représenta-
tion, liée à une modification impor-
tante de la nature du lien social. A
un lien fondé sur la rationalité
d’un contrat social se substitue-
raient des formes plus intuitives et
plus éphémères, reposant sur le
partage de valeurs plus immédia-
tes. Nos concitoyens se reconnais-
sent davantage autour du partage
d’expériences ou de valeurs jus-
qu’ici marginales. Les grands dis-
cours ont vécu, l’expertise n’a plus

la même prise sur la vie sociale.
Prenons l’exemple des grandes
angoisses – souvent irraison-
nées – liées à la sécurité alimen-
taire, ou les mobilisations contre
le nucléaire. Elles sonnent le glas
de la conduite d’une société
autour d’une maîtrise rationnelle
et optimisante et révèlent le discré-
dit de ceux “qui savent ce qui est
bon pour nous”.

» La légitimité de José Bové s’est
créée autour d’une expérience
commune de participants et non
autour d’un manifeste écrit. Les
événements de Seattle ou de
Millau ont fonctionné comme
autant de processus de légitima-
tion d’un instant vécu et partagé,
sans argumentation ni projet politi-
que. Ces indices laissent apparaî-
tre une société qui se structure
dans la célébration instinctive et

éphémère de petits moments de
certitude.

– Quelles conséquences en
tirez-vous pour les responsables
politiques, et, au premier chef,
pour le président de la Républi-
que et le premier ministre ?

– Les hommes politiques ont

bien compris aujourd’hui qu’ils
doivent être de toutes les fêtes, de
tous les instants de joie et de pei-
ne vécus par le corps social, com-
me on l’a vu pendant les différen-
tes Coupes de football ou lors de
diverses festivités qui, pourtant,
semblent très éloignées du domai-
ne politique traditionnel. S’ils ne
partagent pas ces moments, ils ris-
quent de rester dans l’abstraction
du politique. L’important pour
eux est d’être là, dans ces expé-
riences intégratrices et ces divers
mouvements de foule, afin de sus-
citer une adhésion à leur person-
ne physique.

» La stratégie des politiques
s’en voit modifiée. A un pouvoir
de maîtrise et de pilotage qui s’ex-
prime dans la verticalité, se substi-
tue une capacité à mettre les gens
ensemble. Et on le voit bien dans

le couple Jospin-Chirac. Le pre-
mier, techniquement très doué,
paraît détenir les réponses et les
clés pour contrôler la machine
économique et sociale, mais il
semble le faire intellectuellement,
parfois en l’absence ou dans l’abs-
traction du corps social. Le
second a manifestement bien saisi
que l’on ne peut agir politique-
ment sans mobiliser l’adhésion et
l’enthousiasme des foules, et en
retardant ainsi parfois les déci-
sions rationnelles. Aujourd’hui,
l’entrain et l’enthousiasme sont
une rhétorique du politique.

– Est-ce à dire que Lionel Jos-
pin serait “moderne” et Jacques
Chirac “postmoderne” ?

– Lionel Jospin représente effec-
tivement la quintessence de l’hom-
me politique moderne. Il est dans
l’expertise purement rationnelle et

il impose ses décisions de manière
mécanique. Il incarne bien celui
qui sait, celui qui tranche, celui qui
maîtrise. Il cultive ses convictions,
il a presque une vocation.

» Jacques Chirac, lui, s’est adap-
té à la délégitimation du discours
politique. Il a bien compris qu’il ne
suffit pas pour un homme politi-
que de détenir les bonnes solu-
tions. Il faut plutôt une recette, un
tour de main, une manière d’être
et de se présenter. Mais si sa rhéto-
rique le rapproche d’une certaine
manière de la postmodernité, lui
ne l’est pas. Il a saisi une posture,
une manière de faire passer ses
objectifs. Mais il reste résolument
ancré dans un espace politique
moderne. »

Propos recueillis par
Pascale Robert-Diard

VERBATIMVERBATIM

F R A N C E - S O C I É T É

COHABITATION La rivalité
entre le président de la République
et le premier ministre n’a pas fait
relâche le 31 décembre 2000. Pour la
première fois, M. Jospin a présenté

ses vœux aux Français, avant M. Chi-
rac b À L’OCCASION de son allocu-
tion télévisée du 31 décembre, le
président de la République a souhai-
té que 2001 soit « une année utile »

et il a incité le gouvernement à « fai-
re dès maintenant les réformes qui
préparent l’avenir ». b DANS une tri-
bune publiée par Le Journal du
dimanche daté du 31 décembre, le

premier ministre s’était félicité
qu’« une nouvelle France se dessine
sous nos yeux », notant que « le
plein-emploi n’est plus une nostal-
gie ». b STÉPHANE HUGON, sociolo-

gue, estime que l’adhésion aux hom-
mes politiques repose aujourd’hui
essentiellement sur leur « capacité à
mettre les gens ensemble ». (Lire
aussi notre éditorial page 10.)
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Le système d’eau
chaude de l’hôpital
Georges-Pompidou
à l’origine des quatre
cas de légionellose

Premières heures d’application, premiers grincements

Les
profs
craquent

L E   M A G A Z I N E   D E S   E N S E I G N A N T S   Q U I   A V A N C E N T

C H E Z V O T R E M A R C H A N D  D E  J O U R N A U X

En janvier

a Dossier :
Incivilités
Les profs craquent.

a Entretien avec Jacques Roubaud.
a La fin de l’affaire des

lycées d’Ile-de-France ?
a Éducation : le programme 

de la droite.
a Le conflit Israël-Palestine :

les mots pour l’enseigner.
a La réouverture

du musée Guimet.
a Portrait d’un

instituteur-maire.

LOUIS OMNÈS, directeur de
l’hôpital européen Georges-Pom-
pidou (HEGP) à Paris, a confirmé,
samedi 30 décembre, que « le systè-
me d’eau chaude » était bien à l’ori-
gine des quatre cas de légionellose
détectés entre le 12 et le 26 décem-
bre dans l’établissement. La coloni-
sation des circuits d’eau chaude
par la légionelle, la bactérie respon-
sable de l’infection, n’est «pas due
à un défaut de conception de l’instal-
lation technique » mais à « un phé-
nomène de stagnation de l’eau »,
favorisé par la mise en service pro-
gressive de l’hôpital, a précisé le
directeur.

INTERDICTION DES DOUCHES
Cette épidémie a des conséquen-

ces sur le fonctionnement de l’hôpi-
tal : l’ouverture des urgences, qui
devait débuter mardi 2 janvier, est
reportée d’une semaine ; l’accueil
des malades est réduit à 250 person-
nes par jour, contre 350 en décem-
bre et 750 en plein régime ; des
mesures telles que l’interdiction
des douches pour tous les patients
et l’assainissement du réseau d’eau
chaude par « choc thermique » et
par chloration sont prévues dans
les trois prochaines semaines.

Alors que l’hôpital a déjà été sou-
mis à de nombreux dysfonctionne-
ments (Le Monde du 22 décembre),
son directeur a admis qu’il s’agis-
sait d’« une ouverture difficile » et
que « la montée en charge est plus
lente que ce qu’on pouvait penser ».

Les personnes sorties de l’HEGP
dans les quinze derniers jours ont
été averties de la situation et un
dispositif de prise en charge a été
mis en place. Trois numéros de
téléphone sont à leur disposition :
01-56-09-20-00, 01-56-09-29-92 et
01-56-09-24-24.

POUR la justice, l’entrée dans le
nouveau millénaire s’est accompa-
gnée d’une petite révolution :
depuis le 1er janvier, 0 heure, la loi
« renforçant la protection de la pré-
somption d’innocence et les droits
des victimes » est en application.
Adoptée le 15 juin par le Parle-
ment, elle devrait bouleverser en
profondeur la procédure pénale
française, dans le sens d’un plus
grand respect des droits des person-
nes mises en cause par la justice. La
loi, qui met en conformité le droit
français avec les principes de la Con-
vention européenne des droits de
l’homme (voir ci-dessous), constitue
l’une des plus importantes réfor-
mes de la justice de ces vingt derniè-
res années. Aux dispositions initiale-
ment voulues par le gouvernement
sur la garde à vue ou l’instauration
d’un juge de la détention, les parle-
mentaires ont en effet rajouté l’ap-
pel des condamnations de cour d’as-
sises ou la réforme de l’application
des peines des détenus.

Saluée comme un progrès pour
les libertés publiques, la réforme
s’est pourtant heurtée à de nom-
breuses résistances. Policiers et
juges d’instruction ont estimé que
certaines dispositions allaient
alourdir leur travail et retarde-
raient la conclusion des enquêtes.
Mais la réforme a surtout buté sur
la question des moyens, magis-
trats et greffiers estimant n’être
pas en nombre suffisant pour faire
face à toutes les nouveautés de la
loi. Marylise Lebranchu, le garde
des sceaux, s’est donc résignée,
début décembre, à ajourner à la
mi-juin l’entrée en vigueur du tex-
te qui concerne les droits des déte-
nus. Toutes les autres dispositions
sont entrées en application au
1er janvier 2001 :

b La garde à vue : l’avocat peut
intervenir dès la première heure
de la garde à vue et non plus seule-
ment à la vingtième heure. Il peut
s’entretenir une demi-heure avec
son client, mais sans avoir accès au

dossier. Il peut revenir après la
vingtième heure, et à partir de la
trente-sixième en cas de prolonga-
tion de la garde à vue. La loi retar-
de cette intervention pour les affai-
res de criminalité organisée
(36e heure) et les dossiers terroris-
tes ou de trafics de stupéfiants
(72e heure). Les policiers doivent
avertir le suspect qu’il a le droit de
garder le silence et informer le pro-
cureur dès le début de la garde à
vue. A partir de juin, les gardes à
vue des mineurs feront l’objet
d’un enregistrement audiovisuel.

b L’instruction : la conduite
des informations judiciaires est
profondément modifiée. Le juge
d’instruction est tenu, dès l’interro-
gatoire de première comparution,
d’informer la personne mise en
cause de la durée de son enquête,
qui ne peut excéder, a priori, un an
en matière correctionnelle et dix-
huit mois en matière criminelle. Il
informe la partie civile, tous les six
mois, de l’avancement de l’instruc-

tion. Toutes les parties (victimes,
témoins assistés ou mis en exa-
men) peuvent demander au juge
les actes d’instruction qu’elles esti-
ment nécessaires à la manifesta-
tion de la vérité.

b Le témoin assisté : la loi
étend le statut de « témoin assis-
té », qui permet à une personne
d’être entendue par un juge d’ins-
truction, avec son avocat, sans
être mise en examen, et ce s’il
n’existe que des indices simples
contre elle. Une personne visée
par une plainte ou mise en cause
par une victime peut bénéficier, à
sa demande, du statut de témoin
assisté.

b La mise en examen : seule
une personne contre laquelle il
existe « des indices graves ou
concordants » peut être mise en
examen. Seuls les mis en examen
pourront faire l’objet, à l’issue de
l’instruction, d’un renvoi devant
un tribunal correctionnel ou une
cour d’assises.

b La détention provisoire : la
personne mise en examen étant
« présumée innocente », son place-
ment en détention provisoire ne
peut être décidé qu’« à titre excep-
tionnel ». Cette décision ne
dépend plus du juge d’instruction
mais du nouveau « juge des libertés
et de la détention ». En matière cor-
rectionnelle, la détention provi-
soire est impossible quand la pei-
ne encourue est inférieure à trois
ans d’emprisonnement (cinq ans
pour les atteintes aux biens). La
détention provisoire est limitée
dans le temps. En matière correc-
tionnelle, elle ne peut excéder qua-
tre mois renouvelables, si le mis en
examen n’a pas été condamné
antérieurement et s’il encourt une
peine inférieure ou égale à cinq

ans. La durée totale de détention
ne peut dépasser un an (deux ans
dans certains cas, comme le terro-
risme ou le trafic de stupéfiants).
En matière criminelle, la durée
maximale est de deux ans, quand
la peine encourue est inférieure à
vingt ans de réclusion criminelle,
trois ans pour une peine supérieu-
re, quatre ans dans certains cas,
comme le terrorisme.

b La cour d’assises : les déci-
sions des cours d’assises peuvent
désormais être frappées d’appel
par le condamné ou par le par-
quet, sauf cas d’acquittement. En
appel, l’accusé ne peut pas être
condamné à une peine supérieure
à celle infligée en première instan-
ce si le parquet n’a pas, lui aussi,
fait appel. Les cours d’assises
d’appel sont désignées par la Cour
de cassation. Elles comptent dou-
ze jurés contre neuf en premier res-
sort.

b L’application des peines :
des juridictions régionales de libé-
ration conditionnelle sont instau-
rées, qui décident de l’octroi de cet
aménagement de peine, en lieu et
place du garde des sceaux, pour
les condamnés à des peines de
plus de dix ans. Pour les condam-
nés à des peines inférieures, les
libérations conditionnelles, semi-
libertés et autres chantiers exté-
rieurs sont décidés par le juge d’ap-
plication des peines, à l’issue d’un
débat contradictoire au cours
duquel le détenu est assisté d’un
avocat. Les condamnés peuvent
faire appel de ces décisions. Ces
deux dernières dispositions ont
été ajournées à la mi-juin, faute de
moyens.

Acacio Pereira
et Cécile Prieur

INTERPELLÉ dimanche dans un
magasin des Champs-Elysées pour
l’utilisation d’une carte de crédit
volée, ce jeune Marocain de vingt-
cinq ans aura peut-être été une

des premières personnes à avoir
bénéficié de la nouvelle loi sur la
présomption d’innocence, notam-
ment de la possibilité de rencon-
trer un avocat dès la première heu-
re de sa garde à vue. Il était ainsi
23 heures, soit une heure avant
l’entrée de la loi en vigueur, lors-
que Me Olivier Lemaire, avocat
commis d’office, a pu s’entretenir
avec son client et lui préciser ses
nouveaux droits, dont celui de ne
pas répondre aux questions des
policiers.

Si les policiers du 8e arrondisse-
ment ont appliqué à la lettre, et
même mieux, la nouvelle loi, cela
ne signifie pas qu’ils l’approuvent.
Tant s’en faut. Seul un capitaine,
qui reconnaît être « un des rares à
être pour », estime que les nouvel-
les dispositions « obligent les poli-
ciers à avoir des compétences sup-
plémentaires. C’est à nous d’être

bons ». « Cette loi assure sans doute
une meilleure protection de l’hom-
me interpellé mais peut-être pas
celle de l’homme agressé », rétor-
que un de ses collègues. « La nou-
velle loi a un avantage, ironise un
autre, les avocats vont pouvoir se
rendre compte de nos difficultés,
par exemple quand nous avons affai-
re à des gus surexcités. »

Tous, et l’avocat avec eux, sont
d’accord pour dire que pour les
« petites affaires », notamment les
flagrants délits, la nouvelle loi ne
changera pas grand-chose. En tout
état de cause, les mineurs bénéfi-
ciaient déjà de la possibilité de
voir un avocat dans la première
heure de leur garde à vue.

TRUANDS CHEVRONNÉS
Confrontés à une bande de très

jeunes enfants, principalement
roumains, les policiers se deman-
dent cependant comment ils pour-
ront tenter de trouver un interprè-
te, avertir un avocat et faire en sor-
te que les deux puissent être là au
même moment ! « En fait, ce sont
les truands chevronnés que la nou-
velle loi peut favoriser car leurs avo-
cats sauront parfaitement s’en servir
et, pourquoi pas, faire passer cer-
tains messages aux complices éven-
tuels. » Une femme est plus catégo-
rique : « Un violeur pourra bénéfi-
cier de l’assistance d’un avocat dans
la première heure de sa garde à vue

alors que sa victime devra parfois
attendre des heures avant de voir un
médecin ou un psychologue. »

La permanence des avocats aver-
tit Me Lemaire qu’une personne
vient d’être mise en garde à vue
dans le commissariait du 17e arron-
dissement. Le temps de se frayer
un chemin dans Paris en fête, et
l’impétrant est déja parti. « Désolé,
mais nous l’avons arrêtée pour tra-
fic de drogue et dans ce cas nous
envoyons d’abord la personne à l’hô-
pital. S’il lui arrivait quoi que ce
soit, nous serions responsables », dit
le policier de garde. « Ce sera de
plus en plus difficile de faire notre
travail, explique un officier de poli-
ce judiciaire, nous allons passer
plus de temps à prévenir les uns et
les autres – avocats, interprètes... –
qu’à travailler sur l’enquête. »

Retour vers le 8e . Me Lemaire dit
son espoir dans cette nouvelle loi.
« Certes, elle complique le travail
policier, mais elle le rend plus inté-
ressant, plus rigoureux. Mais, sur-
tout, elle introduit enfin un peu de
transparence dans une procédure
qui reste encore trop opaque. » La
dernière visite sera rapide : le nou-
veau gardé à vue, interpellé en
train de voler un sac à main, dort
dans sa cellule et ne veut pas
répondre à l’avocat. Dans quel-
ques heures, peut-être.

José-Alain Fralon

Une réforme imposée par le droit européen

Depuis le 1er janvier, 0 heure, la loi « renfor-
çant la protection de la présomption d’inno-
cence et les droits des victimes » est entrée
en application. Cette réforme de la justice,
une des plus importantes des vingt derniè-

res années, va profondément modifier la
procédure pénale en allant dans le sens d’un
plus grand respect des droits des personnes.
Un avocat peut désormais intervenir dès la
première heure de la garde à vue de son

client. Le législateur a également introduit
des limites aux détentions provisoires. Mais
la réforme la plus symbolique est l’introduc-
tion de l’appel des décisions des cours d’assi-
ses. Confrontée aux réticences des magis-

trats et des greffiers, qui s’estiment en nom-
bre insuffisant, Marylise Lebranchu, le garde
des sceaux, a en revanche reporté à la
mi-juin l’essentiel des dispositions touchant
à l’application des peines.

« LA PROCÉDURE pénale doit être équitable et con-
tradictoire et préserver l’équilibre des droits des parties
(…). Toute personne suspectée ou poursuivie est présu-
mée innocente tant que sa culpabilité n’a pas été établie
(…). Il doit être définitivement statué sur l’accusation
dont cette personne fait l’objet dans un délai raisonna-
ble. Toute personne condamnée a le droit de faire exami-
ner sa condamnation par une autre juridiction. » Ainsi
débute maintenant le code de procédure pénale,
depuis la promulgation, le 15 juin 2000, de la loi sur la
présomption d’innocence. Respect de la dignité des
personnes, droit à un procès équitable, droit à être
jugé dans un délai raisonnable : cet en-tête, qui doit
guider l’ensemble du procès pénal, fait directement
référence aux principes de la Convention européenne
des droits de l’homme, dont l’influence a fortement
marqué l’élaboration de la loi.

AU NOM DE L’INFAILLIBILITÉ DU JURY POPULAIRE
Plusieurs dispositions de la nouvelle loi sont en

effet destinées à mettre en conformité le droit fran-
çais avec le texte européen. A ce titre, la réforme la
plus symbolique est l’introduction de l’appel des déci-
sions des cours d’assises. Alors que toutes les démo-
craties européennes reconnaissent aux personnes le
droit d’introduire un recours contre leur condamna-
tion, la France continuait de refuser cette possibilité
aux condamnés pour crimes, au nom de l’infaillibilité
du jury populaire. En créant les cours d’assises d’ap-
pel, la France met donc fin à deux cents ans de tradi-
tion, et se trouve enfin en adéquation avec la Conven-
tion européenne, qui dispose que « toute personne
déclarée coupable par un tribunal a le droit de faire exa-
miner par une juridiction supérieure la déclaration de
culpabilité ou la condamnation ».

L’autre grande réforme introduite par la loi est, elle
aussi, inspirée des principes européens. Jusqu’à pré-
sent, les aménagements de peines octroyés aux déte-
nus, comme les libérations conditionnelles, étaient
considérés comme des mesures administratives. Le
prisonnier, à qui était déniée la qualité de justiciable

ordinaire, ne pouvait donc faire valoir son point de
vue lors d’un débat contradictoire, ni faire appel de la
décision le concernant. La réforme change radicale-
ment ce régime, en reconnaissant au juge de l’applica-
tion des peines un statut de juridiction pleine et en-
tière : le détenu pourra donc être assisté d’un avocat,
et pourra faire appel de la décision prise à son égard.

Toujours sous l’influence de la Convention euro-
péenne, le nouveau texte introduit de nombreuses dis-
positions destinées à faire respecter des délais raison-
nables dans les enquêtes judiciaires. La France a en
effet été condamnée à de très nombreuses reprises
par la Cour européenne des droits de l’homme, notam-
ment pour avoir laissé des personnes en détention pro-
visoire pendant quatre ans, voire plus, sans être
jugées. Le législateur a donc introduit des limites aux
détentions provisoires : un an en matière correction-
nelle, jusqu’à quatre ans en matière criminelle. Cette
dernière disposition a déjà valu à l’allemande Christa
Fröhlich, mise en examen pour l’attentat de la rue Mar-
beuf, en 1982, à Paris, d’être libérée, à la mi-décembre,
après quatre ans de détention provisoire.

Le Parlement a également aboli la procédure de
« mise en état », qui obligeait les personnes libres à se
faire incarcérer avant leur procès en assises ou l’exa-
men de leur pourvoi devant la Cour de cassation.
Cette disposition, qui avait été dénoncée par Maurice
Papon lors de son procès, avait valu à la France d’être
condamnée par la Cour européenne des droits de
l’homme, dans une autre affaire, pour non-respect
des principes du procès équitable. Enfin, le Parlement
a accepté, sous la pression du Conseil de l’Europe, de
permettre la révision d’une affaire qui, là encore,
avait fait l’objet d’une condamnation par la Cour
européenne des droits de l’homme : Abdelhamid
Hakkar, condamné en 1989 à la réclusion criminelle à
perpétuité à l’issue d’un procès où ni lui ni son avocat
n’étaient présents, va comparaître à nouveau devant
une cour d’assises, dans le courant de l’année 2001.

C. Pr.

REPORTAGE
Un policier : « Les
avocats vont pouvoir
se rendre compte
de nos difficultés »

La loi renforçant la présomption d’innocence entre en vigueur
Avocat dès la première heure de garde à vue, encadrement des détentions provisoires, appel des verdicts d’assises : cette réforme,
lancée par la précédente ministre de la justice, Elisabeth Guigou, et enrichie par les parlementaires, s’applique depuis le 1er janvier

F R A N C E - S O C I É T É
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BESANÇON
de notre correspondant

La gauche plurielle rassemble cinq partis
politiques. A partir de là, est-il possible de
s’en prévaloir si l’une des composantes man-
que à l’appel ? « Non ! », répond sans hésiter
le président du Mouvement des citoyens dans
le Jura, Thierry Groff, mécontent que son
mouvement ait été écarté des listes que
conduiront, pour les élections municipales de
mars, Dominique Voynet, à Dole, et Yves Col-
mou, à Lons-le-Saunier. La double « exclu-
sion » dont sa formation est « victime » est
d’autant plus mal vécue par M. Groff qu’il
jure avoir « effectué une démarche » dans les
deux cas. Sans succès.

A M. Colmou, qui est conseiller du ministre
de l’intérieur, et premier secrétaire départe-
mental du Parti socialiste, il dit avoir écrit
« voici quatre mois » et n’avoir jamais reçu de
réponse. « Quant à Mme Voynet, nous avons été
conviés au départ à deux réunions d’où il n’est
pas sorti grand-chose, puis plus rien ! Elle a con-
tinué les discussions avec le PS, le PCF et le

PRG, mais pas avec nous », s’offusque-t-il.
Oser présenter malgré tout leur liste plurielle
comme « plurielle » est donc « un leurre
vis-à-vis des électeurs, juge M. Groff. Le procé-
dé n’est pas très honnête… »

Convaincu d’avoir, avec ses amis, été évincé
« par les idées républicaines et les fortes convic-
tions de Jean-Pierre Chevènement », le prési-
dent départemental du MDC a décidé de répli-
quer. Par un communiqué, il s’indigne de ce
« mépris » et considère « impossible [pour son
mouvement] de soutenir, les yeux fermés, des
listes aux candidats dont les programmes lui
sont inconnus ». En conséquence de quoi, il ne
le fera pas.

« QUANTITÉ NÉGLIGEABLE »
Car, s’il ne dispose pas de gros bataillons

dans le Jura, le MDC aurait, selon M. Groff,
« apporté un plus » aux listes concernées. « Je
suppose que, dans leur esprit, nous sommes
quantité négligeable. Qu’un parti jeune comme
le nôtre doive se développer, je ne le nie pas.
Mais la gauche plurielle est une aventure com-

mune et le symbole de l’union avait aussi, je
crois, son importance. » « D’autant, souligne le
chef de file du MDC du Jura, que Monsieur Col-
mou est un politicien parachuté à Lons qui n’a
jamais réussi la percée qu’il pensait faire, et
que Mme Voynet, qui n’a devancé que de quel-
ques voix un petit candidat local aux dernières
cantonales, alors qu’elle était ministre, n’a
jamais réussi son implantation. »

Conclusion logique du différend : le Mouve-
ment des citoyens envisage de constituer ses
propres listes « avec le renfort de la société civi-
le, de gens motivés, mais pas encartés ». Et
M. Groff n’exclut pas d’aligner également des
candidats aux cantonales face à deux
conseillers généraux de gauche sortants, l’un
communiste et l’autre apparenté PS. « En
plus, Mme Voynet met en avant les “citoyens
sans étiquette” qui sont sur sa liste, lâche-t-il.
Comme s’il existait deux catégories de citoyens :
les bons, qui ne militent pas au MDC, et les
autres !, là, c’est un peu trop ! »

Jean-Pierre Tenoux

Quand les chevénementistes veulent faire Jura à part

LA CHAMBRE D’ACCUSATION
de la cour d’appel de Paris devait
examiner, mardi 2 janvier, une nou-
velle demande de remise en liberté
de Jean-Christophe Mitterrand, mis
en examen et écroué le 21 décem-
bre pour « complicité de commerce
illicite d’armes, trafic d’influence par
une personne investie d’une mission
de service public, recel d’abus de
biens sociaux, recel d’abus de con-
fiance et trafic d’influence aggra-
vé », par les juges Philippe Cour-
roye et Isabelle Prévost-Desprez.
En vertu de la loi sur la présomp-
tion d’innocence, qui est entrée en
vigueur le 1er janvier, les débats
seront publics.

L’audience devant la chambre
d’accusation intervient alors que le
dossier qui a valu à M. Mitterrand,
parmi d’autres personnalités, d’être
mis en cause vient d’être marqué
par un rebondissement procédural.
Vendredi 29 décembre, l’avocat d’I-
sabelle Delubac, la secrétaire de
Pierre Falcone, un homme d’affai-
res – mis en examen et écroué le
1er décembre – au centre de l’instruc-
tion des juges Courroye et Prévost-
Desprez, a déposé une demande
d’annulation de la procédure
devant la chambre d’accusation.
Dans sa requête, ainsi que le rappor-

te Le Journal du dimanche dans son
édition du 31 décembre, Me Guillau-
me Weill-Raynal soutient qu’une
pièce essentielle du dossier judiciai-
re aurait été « antidatée ».

La pièce litigieuse porte la date
du 3 juillet 2000. Il s’agit d’une
ordonnance de soit-communiqué
par laquelle le juge d’instruction
porte à la connaissance du parquet
des faits nouveaux nécessitant la
délivrance d’un réquisitoire supplé-
tif. Dans son ordonnance, M. Cour-
roye demandait au procureur « des
réquisitions supplétives du chef de
blanchiment et recel » visant notam-
ment un avocat fiscaliste, Me Allain
Guilloux, défenseur d’un commer-
çant du quartier du Sentier impli-
qué dans une première affaire de
blanchiment.

Dans sa requête, à laquelle s’est
associée l’avocat d’Allain Guilloux,
Michel Konitz, Me Weill-Raynal sou-
ligne que l’ordonnance du juge
Courroye est entachée de deux ano-
malies. La pièce datée du 3 juillet
mentionne qu’Allain Guilloux a été
placé sous mandat de dépôt le
5 juillet. D’autre part, l’ordonnance
note qu’Allain Guilloux a confié sa
défense à Me Konitz. Or, ce n’est
que le 4 juillet que l’avocat a été
désigné par M. Guilloux. Me Weill-

Raynal estime que « ces deux ana-
chronismes démontrent que la princi-
pale pièce du dossier a été antida-
tée ». Selon lui, « il s’agit vraisembla-
blement d’une régularisation après-
coup ». L’avocat semble estimer
que l’ordonnance, rédigée le
5 juillet, aurait été datée du 3 afin
d’éviter que les actes réalisés entre-
temps, notamment ceux relatifs à
Allain Guilloux, ne soient annulés,
faute de réquisitoire supplétif.

« UNE ERREUR MATÉRIELLE »
Plusieurs sources judiciaires,

interrogées par Le Monde, ont con-
testé cette interprétation, estimant
qu’il devait s’agir « d’une erreur
matérielle, probablement due à l’in-
formatique ». Le document contes-
té aurait bien été rédigé le 5 juillet
mais daté du 3 juillet par erreur. Un
autre élément intrigue Mes Weill-
Raynal et Konitz. Le réquisitoire
supplétif délivré par le parquet et
signé par Anne-Marie Beauguion,
substitut du procureur de la Répu-
blique, est également daté du
3 juillet, alors qu’il a vraisemblable-
ment été délivré le 5 juillet, en
réponse à l’ordonnance du juge
d’instruction. Selon le parquet de
Paris, cette seconde erreur serait la
conséquence logique de la pre-

mière : le réquisitoire supplétif
reprenant les motivations de l’or-
donnance de soit-communiqué, la
personne chargée de le rédiger
aurait recopié la date du 3 juillet
avant de soumettre, pour signature,
le document à Anne-Marie Beau-
guion. La magistrate n’aurait pas
prêté attention à cette erreur de
datation.

Me Weill-Raynal, dont la requête
sera examinée le 12 janvier par la
chambre d’accusation, se réserve le
droit de déposer plainte pour « faux
en écriture publique ». Il se dit per-
suadé que « le parquet comme le
juge ont tenté de régulariser une situa-
tion de fait illégale, à savoir l’enquête
sur Pierre Falcone ». C’est par la
découverte, au cabinet de Me Allain
Guilloux, de documents relatifs à
cet homme d’affaires que l’enquête
des juges Courroye et Prévost-Des-
prez, centrée initialement sur les
dessous du rachat d’un apparte-
ment à Paris, a pris des allures d’af-
faire d’Etat. Les magistrats, qui ont
perquisitionné le cabinet parisien
de l’avocat fiscaliste les 3, 4 et
7 juillet, ont ainsi consulté le dos-
sier de Pierre Falcone, soupçonné
d’être impliqué dans un vaste trafic
d’armes entre la France et l’Afrique.
Plusieurs personnalités, telles que
l’écrivain Paul-Loup Sulitzer, Jean-
Noël Tassez, ancien PDG de la Sofi-
rad ou Jean-Christophe Mitterrand,
en relation d’affaires avec M. Falco-
ne, ont depuis été mises en examen.
Le 15 décembre, dans le cadre d’une
requête formulée devant la cham-
bre d’accusation par Me Konitz, qui
estimait que les juges avaient outre-
passé leur saisine en saisissant des
dossiers chez Allain Guilloux, le par-
quet général s’était prononcé pour
l’annulation des pièces concernant
M. Falcone. « A ce stade de l’enquê-
te, aucun élément du dossier ne justifi
[ait] la consultation [par les juges]
du dossier Falcone », notait le par-
quet général dans ses réquisitions.
Moins de deux semaines plus tard,
le 27 décembre, le même parquet
général se prononça pourtant en
faveur du maintien en détention de
Jean-Christophe Mitterrand.

Fabrice Lhomme

MONTPELLIER
de notre correspondant

Malgré un déploiement impor-
tant de moyens, les policiers de
Montpellier n’avaient toujours pas
retrouvé Hicham Bouaouiche, lun-
di 1er janvier. Cet athlète marocain
de vingt-six ans, spécialiste du
demi-fond, classé septième dans la
finale du 3000 mètres steeple des
Jeux olympiques d’Atlanta, en
1996, est aujourd’hui recherché
dans le cadre de l’enquête sur le
meurtre du gendarme Laurent
Soler, vendredi 22 décembre, à
Pont-Saint-Esprit (Gard). Le gen-
darme avait surpris trois hommes
en train de voler du matériel infor-
matique dans un cabinet d’assuran-
ces. Après une poursuite à pied, le
caporal Soler, trente-cinq ans,
avait été retrouvé par son collègue
tué d’une décharge de fusil de chas-
se tirée dans la tête à bout portant.

Mercredi 27 décembre,
M. Bouaouiche échappait à une
première interpellation à son domi-
cile tandis que ses deux complices
présumés, âgés de vingt et vingt-
cinq ans, étaient arrêtés le même
jour à Pont-Saint-Esprit. Vendredi
29 décembre, le fugitif était locali-
sé à Montpellier grâce à un appel
téléphonique. Le lendemain après-
midi, il était repéré au volant de sa
voiture et pris en chasse dans un
quartier résidentiel du nord de la
ville par une équipe de la brigade
anticriminalité du commissariat de
Montpellier. Après une course-
poursuite, Bouaouiche abandon-
nait son véhicule et semait ses
poursuivants.

Deux cents gendarmes et cin-
quante policiers aidés de chiens et
d’un hélicoptère ont participé aux
recherches, tout le week-end.
Après la diffusion de sa photo
dans les médias, les enquêteurs
ont vérifié de nombreux appels
leur signalant la présence du spor-
tif dans un wagon du TGV et dans
la station balnéaire voisine de Pala-
vas-les-Flots. Ils ont également
ratissé un espace boisé de la Pailla-
de, quartier du nord de Montpel-
lier où l’athlète avait l’habitude de
s’entraîner. Mais les recherches
sont restées infructueuses.

Les circonstances de l’arrivée en
France de Hicham Bouaouiche, un
grand nom de l’athlétisme mon-
dial, restent obscures. A un journa-
liste du Midi libre, il avait raconté,
cet été, avoir fui le Maroc et remis
en cause sa carrière de coureur de
fond au sein de l’armée royale
marocaine à cause d’une histoire
de répartition des primes sporti-
ves. Suite à cette affaire dans
laquelle, affirmait-il, était mêlé un
général, et après des menaces diri-
gées contre lui et sa famille, le cou-
reur disait avoir déserté l’armée et
quitté son pays pour entrer en
France muni du passeport de son
frère et d’un visa de tourisme. Il
espérait voir la publication de son
histoire accélérer les procédures
pour obtenir le statut de réfugié et
sa naturalisation. Sans moyen de
vérifier ses affirmations, le journal
n’avait pas publié d’article.

Depuis, Hicham Bouaouiche
continuait à participer à des ren-
contres sportives à Bagnols-sur-
Cèze, le 8 octobre et le 10 décem-
bre, sous les couleurs du club d’ath-
létisme local, sans pour autant dis-
poser d’une licence. Il s’était égale-
ment marié en octobre.

RÉSISTANCE PHYSIQUE
Inconnu jusqu’à présent des poli-

ciers, le jeune Marocain ne fait
pour l’instant l’objet d’aucun man-
dat d’arrêt. Quant aux deux jeunes
gens arrêtés dans le cadre de l’en-
quête, ils ont été mis en examen
par le parquet de Nîmes pour
homicide volontaire sur un agent
de la force publique dans l’exercice
de ses fonctions, vol aggravé, vol
de voiture et port d’arme prohibé.
Sans véhicule ni effets personnels,
coupé de ses contacts, étroitement
surveillés par les policiers, les chan-
ces de M. Bouaouiche d’échapper
aux enquêteurs semblent minces.
La chasse à l’homme se trouve
cependant compliquée, selon les
gendarmes, par la résistance physi-
que du fugitif. Comme le constate
le lieutenant-colonel Jean-Maurice
Couraud, un des responsables de
l’enquête : « Pour lui, quinze kilomè-
tres à petite foulée, ça ne doit pas le
gêner beaucoup. » – (Intérim)

La grève des chirurgiens-dentistes étrangers pour la reconnaissance de leur diplôme

Gilbert Mitterrand dénonce le « délit de patronyme »

Un champion marocain de course
à pied recherché dans le Gard

pour le meurtre d’un gendarme
Hicham Bouaouiche avait participé aux Jeux d’Atlanta

LE PRÉSIDENT de l’Assemblée nationale, Raymond Forni (PS),
entend multiplier les initiatives pour restaurer l’image du Parlement.
Outre la réforme de la procédure budgétaire actuellement en chantier,
il annonce, dans un entretien au Journal du dimanche, daté 31 décem-
bre, son intention de modifier, « dès janvier », l’organisation des séan-
ces de questions au gouvernement, les mardis et mercredis après-
midi. M. Forni veut instaurer de façon régulière « des séances ciblées
sur un sujet donné ». En outre, annonce-t-il, « la litanie de questions
posées par un seul groupe » sera « abandonnée » au profit « de ques-
tions alternées de groupe à groupe afin que le rythme soit plus rapide ».
Enfin, le président de l’Assemblée va « lancer une initiative visant à rap-
procher l’opinion publique du Parlement » en organisant avec des parle-
mentaires de l’opposition et de la majorité des déplacements en pro-
vince pour expliquer aux Français « ce qu’est réellement le Parlement ».

DÉPÊCHES
a ALSACE : trois maires de petites communes d’Alsace ont été sus-
pendus de leurs fonctions durant un mois par un arrêté du ministère de
l’intérieur, a annoncé la préfecture du Bas-Rhin, dimanche 31 décembre.
Les maires de Hinsingen, Marc Rieger, de Jetterswiller, Michel Kapps, et
de Singrist, Richard Diemer, avaient refusé d’organiser le référendum sur
le quinquennat, notamment pour protester contre le coût, à leur charge,
de travaux de sécurité sur une route nationale entre Strasbourg et Paris.
a CORSE : un attentat a endommagé le bureau de l’office de l’envi-
ronnement de Corse, à Corte, dans la nuit de samedi 30 à dimanche
31 décembre. La charge, composée d’un mélange nitrate-fioul et pla-
cée à l’extérieur du bâtiment, a explosé peu avant 4 heures. C’est la
quatrième fois qu’un attentat vise cette administration qui dépend de
la collectivité territoriale. Cette action n’a pas été revendiquée.
a LÉGION D’HONNEUR : l’abbé Pierre, quatre-vingt huit ans,
acceptera les insignes de grand officier de la Légion d’honneur, le
2 février, à l’occasion de l’anniversaire de l’appel de l’hiver 1954. L’ab-
bé avait refusé toute décoration, jusqu’à la création, en 1992, d’un
Haut comité pour le logement des plus défavorisés.
a EXCLUSION : le père d’une famille de quatorze enfants, expulsée
récemment d’un logement de l’Office public des HLM de la cité de l’Ami-
tié, à Montreuil (Seine-Saint-Denis), est décédé, vendredi 29 décembre,
à l’hôpital de la commune, a annoncé l’association Droit au logement.
M. Sissoko, qui était sous dialyse, était tombé dans le coma jeudi
21 décembre. Depuis l’expulsion de sa famille, il dormait sous une tente
dans la cité, tandis que ses enfants et ses deux épouses avaient été héber-
gés dans des foyers pour mère isolée, courant novembre.
a POLICE : un homme de trente-deux ans, soupçonné d’avoir
agressé treize femmes depuis un an à Clermont-Ferrand (Puy-de-
Dôme) et à Vichy (Allier), a été mis en examen, samedi 30 décembre,
pour « viols aggravés sous la menace d’une arme » et écroué. L’homme
a été arrêté jeudi soir après avoir pris la fuite à pied lors d’un contrôle
de routine effectué près de Riom.

L’enquête sur un trafic d’armes entre la France et
l’Angola, dans le cadre de laquelle Jean-Christo-
phe Mitterrand a été écroué, connaît un impor-

tant rebondissement procédural. Les avocats de
deux des mis en examen affirment que le juge
Philippe Courroye, en charge de l’affaire, a anti-

daté une pièce essentielle du dossier. Au par-
quet de Paris, on privilégiait, lundi 1er janvier,
l’hypothèse d’une simple erreur informatique.

ILS SONT près d’une centaine en
France et ne comprennent pas pour-
quoi leur sort est tellement difficile à
régler. En grève depuis le 16 décem-
bre, les chirurgiens-dentistes des ser-
vices d’urgence hospitaliers titulaires
d’un diplôme acquis hors de l’Union
européenne expriment leur exaspéra-
tion devant les difficultés pour obte-
nir une équivalence à leur diplôme.
Depuis des années, ils remplissent
seuls le tableau de garde des urgen-
ces dentaires de l’hôpital de la Pitié-
Salpêtrière, les seules ouvertes toute
la nuit en Ile-de-France – les plus pro-
ches ensuite sont à Lyon. Leur salaire
horaire brut s’élève à 75,14 francs et
ils ne bénéficient d’aucune garantie :
pas de retraite, pas d’assurance-chô-
mage, pas de stabilité du travail.

Ils pensaient avoir été intégrés dans
les dispositifs conduisant au statut de
praticien adjoint contractuel (PAC)

réservé aux praticiens ayant acquis
leur diplôme en dehors de l’Union
européenne. Selon l’arrêté du 10 mai
1995 fixant la liste des spécialités, au
titre « odontologie » figurait la spécia-
lité « odontologie polyvalente », com-
prise par chacun comme « chirurgien-
dentiste ». Un jury d’odontologie
polyvalente avait même été constitué
dès 1995 et neuf postes de PAC en
odontologie avaient été ouverts. Mais
le jury ne s’est jamais réuni. Et le
secrétariat d’Etat à la santé affirme
aujourd’hui que seuls les médecins
étaient concernés par ces dis-
positions : les chirurgiens-dentistes
n’étant pas médecins, ils ne peuvent
accéder au statut de PAC.

Il existe bien une voie permettant
la reconnaissance de leur qualité de
dentiste. Un examen dit « contrôle de
connaissances » – « si difficile, selon
Ibrahim Ay, chirurgien-dentiste à l’hô-

pital Saint-Antoine, que seuls quel-
ques-uns le réussissent chaque
année » – donne le droit de déposer
un dossier au ministère. Une commis-
sion ad hoc décide ensuite de leur
régularisation. Certains l’attendent
depuis plus de dix ans.

« UNE SITUATION PRÉCAIRE »
« Une nouvelle possibilité de recon-

naissance de la qualité de chirurgien-
dentiste est apparue avec la loi de 1999
sur la couverture médicale universelle,
ajoute Olivier Obrecht, conseiller au
cabinet de la secrétaire d’Etat à la san-
té. Tout praticien étranger ayant satis-
fait au contrôle des connaissances et
ayant exercé six années dans un établis-
sement hospitalier public reçoit auto-
matiquement son équivalence de diplô-
me. » Mais ils sont peu nombreux à
avoir exercé aussi longtemps à l’hôpi-
tal. Certains n’ont pas trouvé de pos-

te et ont gagné leur vie comme assis-
tant dans un cabinet dentaire.

Mal reçus au secrétariat d’Etat à la
santé, ils ont durci leur grève. « Nous
avons en moyenne quarante ans, nous
avons été naturalisés Français et avons
femme et enfants, plaide Ibrahim Ay,
qui a passé son contrôle de connais-
sances il y a huit ans, est attaché dans
les hôpitaux parisiens depuis cinq ans
mais n’a jamais été adoubé par la
commission du ministère. Nous n’ac-
ceptons plus cette situation précaire
d’attaché vacataire. » Aujourd’hui,
tous réclament de pouvoir passer le
concours des PAC (qui doit être sup-
primé en 2002). Le ministère persiste
pourtant à exiger le contrôle des con-
naissances – auquel certains refusent
de se soumettre – puis le passage
devant la commission.

Elisabeth Bursaux

Une faute de procédure pourrait entacher
l’enquête sur un trafic d’armes avec l’Angola

Les avocats de deux mis en examen estiment que deux pièces de procédure auraient été antidatées

DISCRETS depuis le 21 décembre, jour de l’incarcé-
ration de Jean-Christophe Mitterrand à la maison d’ar-
rêt de la Santé, sa mère, Danièle, et son frère, Gilbert,
se sont exprimés ces derniers jours sur le sort réservé
au fils aîné de l’ancien président de la République.
Dans un entretien accordé au journal Sud-Ouest, diman-
che 31 décembre, Gilbert Mitterrand, maire (PS) de
Libourne et député de Gironde, considère que les juges
d’instruction Philippe Courroye et Isabelle Prévost-Des-
prez, qui ont, dit-il, une « attitude cynique et arbitrai-
re », ont pris des mesures « d’une extrême gravité sur la
base d’un dossier qui est vide ». Selon lui, les juges « vien-
nent sans doute d’inventer le délit de patronyme ».
« Aucun fait, aucun témoignage, aucun document n’exis-
te dans ce dossier pour étayer les décisions des magis-
trats », affirme-t-il, ajoutant qu’au cours de douze heu-
res d’interrogatoire, « jamais [son] frère n’a eu la moin-
dre question à propos d’un quelconque trafic d’armes ».

Interrogé sur les activités de son frère en Angola, le
maire de Libourne explique que celui-ci avait pour

mission « d’aider ce pays à trouver des financements
bancaires garantis sur les réserves de pétrole ». « Il n’a
jamais été question d’intéressement sur ces marchés et
encore moins sur un quelconque commerce d’armes,
mais de paiements sur la bonne exécution de livraisons
de pétrole », a-t-il précisé. « Il ne s’est jamais mêlé de
commerce d’armes et il ne connaissait pas Pierre Falco-
ne [dirigeant de Brenco international, société de ven-
te d’armes] du temps où il était à l’Elysée. »

Danièle Mitterrand, qui a rendu visite à son fils,
samedi 30 décembre, a déclaré qu’il se portait « très
bien ». Mercredi 27 décembre, elle avait fait savoir,
par l’intermédiaire de l’avocat de son fils, Me Jean-
Pierre Versini-Campinchi, qu’elle souhaitait « qu’on
dise sur quels faits sérieux, précis, on maintient son fils
en prison ». L’avocat a reconnu que son client avait
commis une « infraction » en disposant d’un compte
en Suisse non déclaré à l’administration fiscale, mais
il estime que les charges de « complicité de trafic d’ar-
mes » ne sont pas étayées.

M. Forni veut une Assemblée
plus rythmée et mieux comprise

F R A N C E - S O C I É T É



Henri Salvador,
le retour du caméléon

E
N mai 2000, alors
que l’album Cham-
bre avec vue n’est
pas encore sorti,
Henri Salvador est
aux premiers rangs
du Rex à Paris. Le
Brésilien Caetano
Veloso, un grand de

la chanson mondiale, interrompt
son récital : « Je suis très intimidé par
la présence dans la salle de l’immense
Henri Salvador, dont je vais interpré-
ter Dans mon île. » Applaudisse-
ments des Brésiliens présents, froi-
deur de marbre de la partie françai-
se – profil jeune et curieux. Quel-
ques mois plus tard, Henri Salvador
fait la couverture du magazine Vibra-
tion, puis des Inrockuptibles, donne
la réplique à Claude Sérillon sur
France 2, etc. Que s’est-il passé ?
Comment ce chiraquien convaincu,
cet amuseur public, ignoré, pour ne
pas dire honni, de la gauche et des
branchés, s’est-il retrouvé numéro
un au classement des meilleures ven-
tes de disques et idole des fashion vic-
tims, sans passer par les pantalonna-
des télévisuelles qui ont naguère
taillé sa réputation ?

Depuis sa sortie en octobre, Cham-
bre avec vue, mélange de bossa-nova
et rythmes îliens, se vend à plusieurs
milliers d’exemplaires par jour, nour-
rit abondamment la hotte du Père
Noël et impose un démenti au jeunis-
me. A quatre-vingt-trois ans, un âge
où le repos est mérité, Henri Salva-
dor renoue avec le succès et sa
cohorte d’obligations (plan promos,
passages télé, etc.). Bon pied, bon
œil, la voix intacte, il entretient sa
jouvence par le rire – tonitruant.
Pour la galerie, l’homme caribéen en
costume blanc affirme la primauté
de la blague – grosse ou bonne, par-
fois nulle. En coulisse, il défend les
vertus du régime sec et du yoga, cite
ses maîtres à penser : le docteur
Hanish, un as de l’art de la respira-
tion, Ouspenski et Gurdjieff, deux
ésotériques contemporains.

Pour les préceptes de vie, le chan-
teur se réfère à un proverbe polyné-
sien : « Je nais hier, je vis aujourd’hui,
je meurs demain » – le joueur de
pétanque n’est pas loin. Les jeunes
gens prématurément usés par la
compétition et la nouvelle économie
se sont identifiés à ce modèle de
résistance cossarde. Exploitant cette
veine, les concepteurs de Chambre
avec vue ont su faire admettre
M. Henri dans le club des anciens,
millionnaires du disque et pleins
d’appétits amoureux malgré leur
âge, genre Compay Segundo. Ceux-
là se sont imposés par des chansons
à fendre l’âme et par la fidélité à soi-
même qu’ils représentent : le Cubain
Compay Segundo a traversé le régi-
me de Batista, la révolution castriste,
la chute du communisme, en chan-
tant, grosso modo, les mêmes trovas.

Pourtant, Henri Salvador n’est pas
de cette engeance. C’est un camé-
léon. A-t-il été opportuniste, a-t-il
été intelligent ou simplement bon
en affaires ? Toujours est-il que le
chanteur à la voix de miel (seule
constante) a pratiqué avant tout la
navigation à vue, et que son succès
actuel tient à un inespéré retour au
Salvador de 1948. Avec Chambre
avec vue, ensemble de chansons alan-
guies à la guitare, les plus amnési-
ques se souviendront que Salvador a
chanté « Une chanson douce, que me
chantait ma maman » ; « J’aimerais
tant voir Syracuse » ; « Maladie
d’amour, maladie de tous les jours » ;
« Et je m’en vais clopin-clopant ».

Ces chefs-d’œuvre sont des histoi-
res d’amitié, de plaisir, de rencontres
avec des paroliers, tel que Maurice
Pon. « Une chanson douce [Le
Loup, la biche, et le chevalier] ?
Quelle belle histoire ! Un soir de 1950,
Maurice Pon arrive avec une chanson
dans ma loge, timidement. Il était
comptable dans une maison qui ven-
dait du charbon. Bon, je lis les paroles.
C’était superbe. J’ai fait la musique
tout de suite, elle coulait de source.
Puis, nous avons fait des tas de chan-
sons pour les mômes : L’Abeille et le
Papillon, Le Petit Indien. » En 1962,
dans la même veine, il compose Syra-
cuse avec Bernard Dimey. Poète
« mort d’incompréhension, disait
Henri Salvador, Bernard Dimey avait
débarqué un soir. Il a vidé mon frigi-
daire, il était saoul. Il m’a dit : “On va
faire la plus jolie chanson du monde,
avec les plus belles paroles du mon-
de.” Je me suis mis au piano. Il avait
fini les paroles avant la musique : “Les
voiles des bateaux qui s’en allaient aux
îles”. » Henri Salvador parle aujour-
d’hui sur le même ton de Keren Ann,
la jeune auteure, pas encore trente-
naire et déjà très mode, de six des
chansons de Chambre avec vue.

Musicien, guitariste, compositeur
hors pair pour les amateurs de jazz
et les connaisseurs en chanson, il fut,
dans la conscience française, d’abord
un pitre, « la première drag-queen de

la télé, dit un fan d’aujourd’hui, avec
ses faux cils, ses déguisements en Cléo-
pâtre, en Juanita nattée, ses faux
seins ». Normal : en Guyane, où Hen-
ri est né en 1917 d’une mère indien-
ne et d’un père guadeloupéen, la cou-
tume incitait les petits garçons à revê-
tir des robes à dentelles – ses photos
d’enfance en témoignent.

Henri Salvador aime rire. De sa
naissance à Cayenne, au 19, rue de la
Liberté, Henri Salvador disait : « Il
n’y a qu’à moi que ça arrive, des trucs
comme ça. » Sa vie est, de fait, une
succession d’ironies du sort, un
mariage de chromos d’épo-
que – à commencer par le colonialis-
me et sa chute. De ces moqueries de
l’existence, on retiendra quelques
symptômes : le mariage de sa tante
Soïmé, sœur de sa mère, Antonine
Paterne, avec Léo Daniderf, l’auteur
de Je cherche après Titine ; la mort de
son père, en 1945, d’une mauvaise

chute – il glissa sur une peau de
banane sur le pont du bateau qui le
ramène alors de Guyane ; la protec-
tion de Carbonne, caïd marseillais,
l’alter ego de Spirito (le duo qui inspi-
ra Borsalino) alors que le jeune Sal-
vador est en prison pour désertion
en 1940. Carbonne lui offre alors un
canif gravé mektoub, « c’est écrit »,
« un mot dont je ne comprenais pas le
sens », et un signe cabalistique,
demeuré mystérieux.

A ces ancrages fondateurs s’ajou-
tent des scènes originales, au sens
psychanalytique. Ainsi celle qui met
face à face son père et l’écrivain anti-
colonialiste Jean Galmot, qu’il évo-
quait ainsi dans son autobiographie,
Attention, ma vie (chez Jean-Claude
Lattès) : « La scène se passe un diman-
che à Cayenne, j’ai sept ans, mon père
est percepteur des impôts. L’argent est
à la maison, Galmot fomente alors
une révolution. Je l’ai vu arriver à la
tête de sa petite armée de types équi-
pés de coupe-coupe, pour tuer les gens
un peu aisés, mon père, ramasser l’ar-
gent, j’étais épouvanté. Sur ce, je me
souviens, mon père demande l’aide
d’un pote franc-maçon qui passe par
là, l’autre se débine sur-le-champ.
Tout cela m’a énormément instruit
dans l’heure, vous comprenez ? » A
son arrivée à Paris, en 1928, il décou-
vre le grand clown Rhum au cirque
Médrano. Là, les gens oubliaient les
conflits sociaux « à deux pas des
putains et des voyous de la place
Pigalle… Dans une église, un saligaud
peut facilement contrefaire le remords
ou la contrition, prendre la tête de cir-
constance. Le rire ne se feint pas ».

HENRI SALVADOR, en 1937,
est appelé au service militai-
re à Lixing-lès-Saint-Avold,

« un nom qui ressemblait à un pseudo-
nyme d’un romancier de la presse du
cœur ». Puisqu’il est musicien, on le
nomme clairon : « Jouer de cet instru-
ment si archaïque et barbare qu’on ne
peut pas monter une gamme chroma-
tique m’est apparu comme une insulte
à mon cher Armstrong. » Il tombe sur
un sergent sadique, qui, « parce qu’il
était mulâtre, pouvait emmerder un
Noir à sa guise ». Henri Salvador pas-
sa pour un « Oncle Tom », il fut peut-
être le faussaire décrit par Frantz
Fanon dans Peau noire, masques
blancs. Pourtant, les « Ça va, blan-

chette ? » du régiment lui sont restés
au travers de la gorge.

Henri Salvador commença par le
jazz, aima Armstrong d’amour, croi-
sa Django Reinhardt, joua dans des
orchestres de swing, mais s’épanouit
d’abord au Brésil. En 1941, réfugié en
zone non occupée, il écume les caba-
rets de la Côte d’Azur avec son frère
André et l’orchestre de Bernard Hil-
da. « Je chante pour celui qui chantait
vêtu de blanc sur la Croisette, un soir
au milieu d’un orchestre sous les étoi-
les qui rigolaient », écrit alors Moulou-
dji (Le Chanteur en blanc), séduit. Sur
la Croisette, justement, passe Ray
Ventura, en partance pour l’Améri-
que latine avec ses Collégiens, afin de
fuir les lois antijuives qui le mena-
çaient ainsi que son compositeur et
pianiste, Paul Misraki.

Avec Salvador pour guitariste, la
troupe arrive à Rio en 1942. Le Brésil

adore les voix de miel et le swing de
Bing Crosby. Henri Salvador chante,
improvise des sketches, et devient
là-bas une très grande vedette. Un
tantinet cabotin, il suggère aujour-
d’hui que la chanson Dans mon île,
composée pour un film italien,
Europa de notte, fut la pierre fondatri-
ce de la bossa-nova (« C’était Tom
Jobim qui l’avait dit »).

« Aucune idée ne mérite qu’on tire
un seul coup de feu. », écrit Henri Sal-
vador. Pour la vie entière, il prend en
grippe L’Internationale, « pour ce
qu’elle contient de marches militai-
res », et forge son idée de l’homme
idéal, « quelqu’un qui affirmerait “Je
ne veux ni commander ni obéir” ».
L’antimilitarisme fut sans doute,
avec l’esprit de la rigolade, ce qui unit
le plus étroitement le chanteur à
l’écrivain Boris Vian, avec qui il com-
posa les premiers rocks français dès
1957 – Rock n’Roll Mops, Le Blues du
dentiste. En 1957, il fabrique aussi
avec Boris Vian Faut rigoler : « J’avais
entendu aux Antilles un prof parler à

sa classe de “nos ancêtres les Gaulois”.
Je me retourne : il n’y avait que des
petits Noirs. J’ai raconté cette histoire à
Boris, et voilà, il a écrit ça tout de sui-
te. » Ce tube fit rire et rapporta gros.
« Il est rare que la connerie soit bienfai-
sante, mais quand elle l’est, il faut lui
témoigner de la gratitude », commen-
te Henri Salvador. Avec Boris Vian
encore, il écrira aussi Marche arrière,
brûlot antimilitariste : « La marche
des petits gars qui veulent pas la faire,
la marche des petits gars qui pensent
qu’on est bien mieux chez soi un cous-
sin sous le derrière. »

PEUT-ON reprocher à Henri Sal-
vador d’avoir accompagné son
temps : déguisé en marin pour

la pochette de Twist SNCF, ailleurs
cerné de bananes, chantant des idio-
ties, rendant hommage à Count
Basie dans la foulée, Salvador partici-

pe au règne du 45-tours. Peut-on lui
opposer Zorro est arrivé, une chan-
son qui lui ouvrira les portes de l’em-
pire Disney – les Américains lui
reprochent d’avoir utilisé Zorro, mar-
que déposée, mais lui promettent de
pardonner s’il travaille pour eux. Sal-
vador composera des musiques pour
Blanche-Neige, Les Aristochats, Robin
des bois… Et les préaux continuent de
frémir du « beau Zorro, le grand
Zorro ».

C’est pourtant pour résister aux
yé-yé que le chanteur plongera dans
les années 60 dans le comique popu-
laire, reléguant la chanson classique,
le jazz et la bossa en face B. Avec sa
femme Jacqueline, Arménienne née
à Alexandrie, aujourd’hui décédée, il
invente alors le système en cours
chez les stars d’aujourd’hui : proprié-
taire de ses éditions musicales (Rigo-
lo), détenteur d’un home-studio ins-
tallé place Vendôme, producteur de
ses émissions de télévision, dont les
mémorables « Salves d’or », émis-
sion qui scotchait la France profonde

devant la télévision de grande con-
sommation du dimanche. Ensemble,
ils multiplient les succès rentables,
persuadés que « le “chouette” ne mar-
che jamais ».

Les mœurs musicales ont-elles
changé ? Marc Di Domenico, produc-
teur musical de Chambre avec vue, en
est certain, et pour en convaincre
Henri Salvador, il l’emmène, en 1999,
à un concert du jeune trompettiste
de jazz Eric Truffaz à La Cigale, à
Paris. « C’était plein, il n’en revenait
pas. » Marc Di Domenico, produc-
teur de Clémence Lhomme, d’Art
Mengo ou de projet tel Ensemble
pour le sida, adorait le Salvador de
Petit Lapin ou de On l’a dans le baba,
et ignorait « Syracuse autant qu’Hen-
ri Cording, [pseudonyme de Salva-
dor, à l’époque où il inventait le rock
français avec Boris Vian] ». Mais
entraîné par les proches de Salvador,
il découvre « l’homme à la voix
d’or », ses biguines alanguies et
jazzéifiées.

En 1999, Henri Salvador, dont
l’album M. Henri avait fait un flop
cinq ans auparavant, n’intéresse per-
sonne, et surtout pas les maisons de
disques. Le coup de chance s’appelle
Philippe Ullrich, ami de Di Dome-
nico et créateur de jeux vidéo (Cap-
tain Blood, Dune), dont la société,
Cryo, a généré suffisamment de
bénéfices pour que son propriétaire
puisse repenser à ses premières
amours, la chanson – en 1979, il avait
enregistré Le Roi du gazoil, une satire
popu. Henri Salvador peut encore
une fois se targuer d’innover : pour
ce chanteur âgé, mais estimé, Philip-
pe Ullrich fonde Exxos, un label de
disques flambant neuf. La stratégie
est ensuite impeccable : le choix de
Source, laboratoire pointu du grou-
pe EMI-Virgin (les rappeurs Saïan
Supa Crew, le duo électronique Air)
comme distributeur, ouvre des por-
tes insoupçonnées à Salvador en cas-
sant d’emblée l’image ringarde.

Pour la nouvelle génération, le
pitre est oublié. Manuela, internaute
admirative, a signé le Livre d’or du
nouvel album en ces termes : « Cette
Chambre avec vue, quelle merveille !
Je vais la louer pour longtemps. »

Véronique Mortaigne
Photo Gilles Coulon
pour « Le Monde »

H O R I Z O N S
PORTRAIT

Connu pour
ses pitreries,
Henri Salvador,
à quatre-vingt-
trois ans,
renoue avec les
chansons jazz
de ses origines.
Et du même
coup avec
le succès.
Son dernier
album,
« Chambre
avec vue »,
est numéro un
au classement
des meilleures
ventes
de disques.
Les raisons
d’un surprenant
retour

De sa naissance à Cayenne,
au 19, rue de la Liberté :
« Il n’y a qu’à moi que ça arrive,
des trucs comme ça »
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Acompter du 1er janvier
2001, les juges d’instruc-
tion n’ont plus le pou-
voir de placer en déten-

tion provisoire les personnes qu’ils
auront mises en examen, par appli-
cation de la loi du 15 juin 2000.
C’est désormais le « juge des liber-
tés et de la détention » qui en aura
la charge, un juge ne connaissant
pas le dossier mais devant statuer
sur la seule question de la nécessi-
té, pour les besoins de l’instruction
en cours, d’incarcérer ou non le
mis en examen.

Déjà les juges d’instruction ainsi
dessaisis de leur pouvoir majeur se
sont émus du caractère à leurs
yeux irréaliste de cette procédure :
comment un collègue ne connais-
sant pas les éléments à charge et à
décharge du dossier, ni le détail
d’une affaire parfois complexe,
pourrait-il prendre la décision adé-
quate ? Et de rappeler qu’une
réforme analogue, presque iden-
tique, promulguée le 4 janvier
1993, avait été abrogée le 24 août
de la même année : c’est oublier
que, dans l’intervalle, une majorité
de gauche, supposée plus favora-
ble aux libertés, avait été rempla-
cée par une majorité de droite,
estimée plus tournée vers le main-
tien des schémas et réflexes tradi-
tionnels.

Alors que la nouvelle loi doit s’ap-
pliquer à l’entrée du nouveau millé-
naire, le représentant d’un influent
syndicat de magistrats déclarait
encore, le 27 décembre 2000, que
le juge des libertés et de la déten-
tion (dont l’acronyme JLD va rapi-
dement être connu), ne prenant
connaissance du dossier qu’un
quart d’heure avant de statuer, ne
serait pas mieux placé que le juge
d’instruction pour rendre une

meilleure décision quant au place-
ment en détention ou simplement
sous contrôle judiciaire de la per-
sonne mise en examen. C’est sans
doute pour éviter cette incertitude
et pousser en beauté – médiati-
que – leur chant du cygne que,
avant d’être dépossédés de leurs
pouvoirs sur ce point, les juges
d’instruction ont envoyé à la Santé
pour le réveillon de Noël celui qui
est déjà appelé « le plus illustre des
détenus de France ».

Peut-être pour la même raison
aussi, la présidente de la chambre
d’accusation, statuant selon la pro-
cédure dite du référé liberté, récem-
ment plus favorable à un autre mis
en examen, l’y a maintenu pour le
réveillon du Nouvel An. Sans con-
naître le dossier autrement que par
ce qu’en révèle la presse – et alors
que l’avocat de l’intéressé appelle à
la levée du secret de l’instruction
pour connaître lui-même et faire
savoir aux tiers quelles charges pré-
cises sont retenues contre son
client –, il apparaît que la mise en
détention et le maintien de l’inté-
ressé dans cette situation inconfor-
table matériellement et psychologi-
quement seraient justifiés par « la
crainte de manipulation de comptes
bancaires, la pression sur les témoins
ou la destruction de preuves ».

Comment peut-on sérieusement
croire à une telle justification ? Les
dernières perquisitions ont eu lieu
début décembre, plusieurs autres
personnes impliquées sont égale-
ment détenues, et le moindre
contact entre elles ou sur l’un des
éléments du dossier serait immé-
diatement détecté par la surveil-
lance dont les protagonistes de
cette affaire font nécessairement
l’objet. A l’inverse, pourquoi ne
craindrait-on pas de telles manipu-

lations, pressions ou destructions
de la part de ceux des mis en exa-
men dans ce dossier qui ne sont
pas mis en détention ?

Comment penser que cette mise
en détention n’est pas inévitable-
ment médiatique et inutilement
humiliante ? Comment soutenir
que sa prolongation, certes pour
une durée juridiquement provi-
soire mais réellement accomplie,
puisse faire progresser le dossier
alors que l’un des deux juges d’ins-
truction partait en vacances le soir
même de la décision, que l’autre
suivait de peu et que le greffe aussi

respectait la « trêve des confi-
seurs », ce qui n’a permis, avant
Noël, aucun droit de visite ?

Comment ne pas croire que ce
baroud d’honneur des magistrats
instructeurs avant la loi nouvelle,
visant non pas un obscur suspect,
ni même un ancien ministre, mais
le fils de l’ancien président de la
République, est destiné à frapper
autant l’intéressé que ceux qui dis-
cutent des arcanes de la procédure
pénale, des pouvoirs des juges et
des limites de l’immunité de juridic-
tion accordée à tel ou tel ?

Certes, on peut estimer aussi
que l’instruction doit être conduite
le plus rapidement possible,
devant l’importance des soupçons
qui pèseraient sur le mis en exa-
men ; son avocat lui-même, sans
rien admettre quant à la participa-
tion à quelque niveau que ce soit à
un trafic d’armes, n’évoque-t-il
pas, quant à la dissimulation fis-
cale, une « grosse bêtise » : mais
alors, quelles confrontations urgen-
tes sont-elles ordonnées, quelles
nouvelles perquisitions inatten-
dues conduites, quelles commis-
sions rogatoires essentielles lan-
cées, dont la mise en œuvre com-
manderait le maintien en déten-
tion d’une personne qui – c’est
manifeste – ne paraît en rien vou-
loir ni même pouvoir se soustraire
à la justice ? Rien, les juges sont en
vacances.

Ainsi, il faut bien se résoudre à
penser que c’est le réflexe incarcé-
rateur qui joue son rôle habituel :
l’occasion serait trop belle et ne se
représentera plus ! Faut-il parler
du chant du cygne ou évoquer plu-
tôt, c’est moins noble, le canard
décapité – le juge d’instruction per-
dant son pouvoir terrible –, qui con-
tinue à tourner dans la cour de fer-
me avant de s’effondrer ?

En tout cas, le futur juge des liber-
tés et de la détention aura du tra-
vail. Qu’il prenne garde à ne pas
devenir rapidement le juge de la
liberté – trop rarement préservée
dans ce type d’affaire – et des
détentions – trop souvent décidées
sans motivation grave ni nécessité
impérieuse pour l’instruction en
cause.

Jean-Marie Burguburu est
avocat au barreau de Paris.
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Suite de la première page

Tout comme la rentrée sociale, le
grand conflit collectif appartient à
une époque révolue, au moins dans
le secteur privé. Les conflits n’ont
pas été absents ces derniers mois.
Mais ils ont tous été localisés et
donc moins visibles. Un jour, ce sont
les agents des lignes 4 et 5 du métro
parisien qui débrayent et réclament
de meilleures conditions de travail ;
le lendemain, c’est au tour des seuls
« chefs avion d’Orly » d’Air France
ou des employés d’un McDo pari-
sien, voire du service informatique
d’EADS, de faire grève… Même
quand un conflit est national, il n’est
souvent que corporatiste. Bien que
leur interlocuteur soit le même, gref-
fiers et avocats ont pris soin de mani-

fester séparément. Que les gynécolo-
gues fassent grève et les syndicats
de sages-femmes s’empressent de se
désolidariser du mouvement.

Cette « balkanisation du social »,
pour reprendre une formule
employée par l’institut d’études
Entreprise et Personnel, a de multi-
ples origines, en particulier la décen-
tralisation des politiques sociales, la
différenciation des contrats de tra-
vail et l’individualisation des rému-
nérations. Le salariat est une notion
qui renvoie à des réalités multiples.
S’il a toujours été préférable d’être
ingénieur chez Microsoft que caissiè-
re chez Leader Price, l’écart s’accroît
désormais entre salariés d’un même
groupe. Bien qu’ils aient tous les
deux bénéficié d’actions de leur mai-
son-mère – Vivendi —, qu’ont en
commun le cadre de Canal + et
l’ouvrier du chauffagiste Dalkia ?
Pas grand-chose.

« De plus en plus souvent, les carac-
téristiques du travail ne déterminent
plus seules la formation des groupes
sociaux, observe Entreprise et Per-
sonnel dans une note de conjonctu-
re récente. On voit ainsi émerger des

identités collectives fondées sur le sexe,
sur l’âge ou encore sur l’implantation
territoriale. Le morcellement du sala-
riat est ainsi difficilement discutable. »

La mondialisation et les nouvelles
technologies accentuent cette dyna-
mique : « Le travail voit se dissoudre
son existence collective dans une diver-
sité infinie d’existences individuelles »,
remarque le sociologue Manuel Cas-
tells (La Société en réseaux, Fayard,
1998).

Pour les chefs d’entreprise, les
avantages d’une telle situation ont
longtemps été évidents. Mais les
revers commencent à apparaître.
Dans les grands groupes, le climat
social devient insaisissable. Rare-
ment franchement mauvais, mais
souvent tendu. Même localisés, les
mouvements de grève spontanés
sont fréquents. Entre 1998 et 1999,
le nombre observé de conflits locali-
sés a augmenté de 57 %. Même des
entreprises réputées pour leur calme
social, comme Christian Dior, n’y
échappent pas. En raison de leurs
carnets de commandes bien remplis,
les directions lâchent rapidement du
lest. Autre signe qui ne trompe pas :

les démissions se multiplient. Si les
directions savent qu’elles n’ont sans
doute plus à craindre de grève géné-
rale, elles savent aussi qu’à force d’in-
dividualiser leurs politiques, elles
n’ont plus franchement prise sur la
réalité collective. Or, aujourd’hui, la
complexité des systèmes de produc-
tion est telle que le succès d’une
entreprise repose moins sur la per-
formance individuelle de ses salariés
que sur leurs capacités à mener des
projets en commun. D’atout appa-
rent, la balkanisation du social peut
se transformer peu à peu en
handicap.

Frédéric Lemaître

LA SUÈDE a repris, le 1er janvier,
le flambeau des mains de la France
pour présider pendant six mois aux
destinées d’une Union européenne
encore sous le choc des affronte-
ments du sommet de Nice. Avec une
priorité affichée : commencer le plus
vite possible la nouvelle phase d’élar-
gissement sans précédent qui attend
l’Union à partir de 2003.

Encore hésitants sur l’avenir du
projet européen, les Quinze ont con-
clu sans gloire leurs discussions sur
la réorganisation institutionnelle
européenne. L’Union est officielle-
ment prête à accueillir de nouveaux
membres. Même s’ils s’inquiètent
des critiques que les résultats du som-
met ont suscitées, les pays candidats
n’ont pas fait la fine bouche. « Nous
sommes satisfaits de Nice », confirme
le premier ministre polonais, Jerzy
Buzek, qui se félicite que les Quinze
soient restés prudents dans leurs
réformes. « Si l’Union ne change pas
d’une manière trop radicale, il nous
est plus facile d’adhérer », estime-t-il,
en escomptant que les futurs nou-
veaux membres seront intégrés d’ici
au prochain rendez-vous, en 2004,
sur l’architecture européenne.

La Pologne n’entend pas faire de
la figuration dans l’Union. La France
a commis un faux pas à Nice en hési-
tant à lui donner le même nombre
de votes qu’à l’Espagne, qui est aussi
peuplée, dans les délibérations du
Conseil des ministres européen. Les
dirigeants polonais estiment que

leur pays n’est pas pris suffisamment
au sérieux par Paris, à qui ils repro-
chent de ne s’intéresser que molle-
ment à la coopération triangulaire,
connue sous le nom de « triangle de
Weimar », inaugurée après la réunifi-
cation allemande entre la France,
l’Allemagne et la Pologne. Le minis-
tre des affaires étrangères, Wladys-
law Bartoszewski, souligne qu’à eux
seuls les trois pays forment un bloc
de cent quatre-vingt millions d’habi-
tants, couvrant tout l’espace de la
Biélorussie à l’Atlantique. La Polo-
gne se verrait bien investie, dans ce
triangle, du rôle de gardienne des
marches orientales de l’Union, sous
la double bénédiction des Européens
et des Etats-Unis, dont l’alliance res-
te perçue comme le fondement de sa
sécurité.

LE RENDEZ-VOUS DE 2004
Ces préoccupations géostratégi-

ques ne vont pas forcément de pair
avec un grand intérêt pour le débat
qu’une partie de la classe politique
européenne tente de relancer, paral-
lèlement à l’élargissement, sur l’ap-
profondissement de l’intégration
européenne. M. Bartoszewski n’y va
pas par quatre chemins, jugeant
« inutile » des discours comme celui
du ministre allemand des affaires
étrangères, Joschka Fischer, sur l’ave-
nir fédéral de l’Europe.

« Les Polonais ont de la sympathie
pour des gens comme le général de
Gaulle, qui parlait de patrie, de

nation », affirme-t-il. Cela ne veut
pas dire que la Pologne se satisferait
d’entrer dans une Europe qui serait
une simple zone de libre-échange.
Le secrétaire d’Etat Jan Kulakowski,
qui a la responsabilité des négocia-
tions d’adhésion, estime la vision
polonaise plus proche de celle de la
Finlande, qui voit dans l’Union un
espace de stabilité et de sécurité,
que de celle de la Suède, paralysée
par une vision exclusivement mer-
cantile.

« Le climat politique actuel entre
l’Union européenne et les pays candi-
dats est très tendu, notait l’historien
d’origine polonaise Franciszek
Draus dans une étude publiée en
novembre par le groupement Notre
Europe de Jacques Delors. Il est mar-
qué d’une part par une méfiance
agressive de ces pays à l’égard des
démarches communautaires actuelles
visant à approfondir et à consolider
institutionnellement l’intégration euro-
péenne, et d’autre part par un mécon-
tentement quant à la politique d’élar-
gissement elle-même. » C’était avant
Nice. La promesse que les négocia-
tions institutionnelles ne risquent
plus de retarder l’élargissement a
soulagé l’atmosphère. Mais l’Europe
n’est pas au bout de ses peines.

Les Polonais veulent achever d’ici
à la fin de l’année 2001 les négocia-
tions en cours avec la Commission
sur la reprise de l’acquis communau-
taire. Les pays candidats mettent
beaucoup d’espoirs dans la présiden-

ce suédoise, mais de nombreux pro-
blèmes restent à résoudre, aussi
bien techniques que politiques. De
très importantes réformes ont été
entreprises dans les pays d’Europe
centrale, qui ont payé leurs restructu-
rations d’un prix social lourd. Mal-
gré cela, malgré les investissements
extérieurs, le revenu par habitant de
la Pologne n’est que le tiers du reve-
nu moyen de l’Union. La question
de la solidarité des anciens membres
de l’Union avec les nouveaux se
pose dès aujourd’hui, non plus seule-
ment sur le plan moral, mais aussi
sur le plan financier.

La répartition de la charge entre
les anciens membres de l’Union va
être âprement discutée. Le chance-
lier Schröder vient d’avertir que l’Al-
lemagne, où les populations fronta-
lières craignent un afflux de tra-
vailleurs bon marché, demanderait
une période de transition de sept
ans pour accepter la libre circulation
des personnes. La réforme des politi-
ques agricole et régionale, qui absor-
bent l’essentiel des ressources actuel-
les de l’Union, va se poser à nou-
veau. La construction d’une Europe
élargie va nécessiter une vigilance
extrême. On serait bien inspiré,
parallèlement aux négociations
d’élargissement, de comprendre que
la préparation du rendez-vous de
2004 est cruciale pour tous, anciens
comme futurs membres.

Henri de Bresson

L’ANNÉE 1951 s’ouvre sur la
guerre de Corée, qui se prolonge
depuis six mois et dont on n’entre-
voit pas la fin. Bien que territoriale-
ment limitée et n’impliquant
qu’un déploiement de forces relati-
vement restreint, cette guerre a
provoqué le réarmement des Etats-
Unis et des pays associés. C’est là
le fait qui domine pour le moment
la politique et l’économie des
nations occidentales.

En France, la dernière séance de
l’Assemblée nationale a été consa-
crée au vote du budget de réarme-
ment. « Il appartient à la France, a
déclaré le président du conseil, de
montrer par des actes et non par
des paroles sa volonté de résistance
à l’agression. » A Washington,
c’est le secrétaire d’Etat, M. Ache-
son, qui, dans son message de
Nouvel An, affirme qu’aucun sacri-
fice n’est trop grand pour recons-
truire les défenses des Etats-Unis

et renforcer celles du monde libre.
Les chiffres indiqués à Washing-

ton, aussi bien qu’à Paris et à Lon-
dres, ne donnent encore qu’une
faible idée de l’étendue de ces
sacrifices. Pas plus que la France
ne reconstituera son armée avec
149 milliards de francs d’impôts
nouveaux, la Grande-Bretagne ne
créera une puissance militaire suf-
fisante avec les 3 milliards de
livres envisagés pour les trois
années à venir, ni les Etats-Unis
avec les milliards de dollars déjà
engagés.

M. René Pleven reconnaît qu’il
n’y a pas de système qui puisse
empêcher les répercussions du
réarmement sur nos conditions de
vie. Ne s’avance-t-il pas lorsqu’il
affirme que les mesures à prendre
ne seront pas de nature à compro-
mettre notre économie ? C’est là
un vœu plutôt qu’une certitude.

(2 janvier 1951.)
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CATHERINE DENEUVE
Françoise Dorléac est morte dans

un accident de voiture le 26 juin
1967. C’est par erreur que nous
avons, dans Le Monde du 31 décem-
bre 2000-1er janvier 2001, daté du
27 juin 1967 la photo de Catherine
Deneuve et Françoise Dorléac dans
leur chambre de jeunes filles.

H O R I Z O N S - A N A L Y S E S E T D É B A T S

ÉDITORIAL

La République et la confiance
LIONEL JOSPIN n’a pas

tort d’affirmer, dans son
message de « bienvenue
au XXIe siècle » publié par

le Journal du dimanche, que la
politique ne se réduit pas aux
affaires. Et Jacques Chirac est fon-
dé à soutenir, dans ses vœux à la
nation, sans mentionner lesdites
affaires mais en y faisant claire-
ment allusion, qu’il ne faut
jamais laisser « abaisser le dia-
logue républicain ». Il reste que
les affaires font partie du paysa-
ge politique, qu’elles contribuent
pour une large part à la désaffec-
tion des Français à l’égard de
leurs élus et que le silence des
deux têtes de l’exécutif sur ce
sujet majeur a de quoi sur-
prendre.

La « République moderne » que
Lionel Jospin appelle de ses vœux
n’est-elle pas d’abord une Répu-
blique qui, dans la tradition de
Montesquieu, a pour principe la
vertu ? Et la démocratie participa-
tive que dessine Jacques Chirac
en défendant « la plus haute idée
de l’intérêt général » n’a-t-elle pas
pour fondement, au-delà du « res-
pect de l’autre » revendiqué par le
chef de l’Etat, le respect de la loi ?

A l’occasion de ce passage d’un
millénaire à l’autre, il n’eût pas
été déplacé que l’un et l’autre
s’expriment, à leur manière, sur
la crise du politique et sur les
dimensions morales que celle-ci
comporte. Jacques Chirac a
demandé, comme il l’avait fait le
14 décembre, que 2001 soit « une
année utile ». Lionel Jospin a mis
l’accent sur le plein-emploi. Cer-
tes une politique se mesure en
grande partie à son efficacité,
mais le siècle qui vient de s’ache-
ver nous apprend aussi qu’elle ne

saurait se passer de références
éthiques.

Après tout, les relations inter-
nationales ont enfin reconnu le
respect des droits de l’homme
comme une de leurs compo-
santes, même si certains préfè-
rent toujours, en France ou
ailleurs, donner la priorité à la
Realpolitik. Et, en politique inté-
rieure, l’Etat s’est peu à peu habi-
tué, via le Conseil constitution-
nel, à se soumettre au droit. Il
reste encore beaucoup de che-
min à faire dans cette direction.
On aurait aimé que Jacques Chi-
rac et Lionel Jospin, à l’heure du
bilan que suggère le changement
d’époque, se montrent sensibles
à une telle évolution et résolus à
la continuer.

Les engagements qu’ont pris
devant les Français les deux
futurs candidats à l’élection prési-
dentielle de 2002 ne manquent
pas d’ambition. L’un promet de
construire une « nouvelle Fran-
ce » dont les linéaments, pen-
se-t-il, se dessinent depuis son
arrivée à l’hôtel Matignon,
l’autre se fait plus écologiste qu’il
ne l’a jamais été. Tous les deux se
présentent comme les cham-
pions d’une Europe unie, tous les
deux se réfèrent au riche passé
de la France pour mieux prépa-
rer son avenir.

Mais l’« enthousiasme collectif »
que réclame Jacques Chirac,
l’« idéal commun » que propose
Lionel Jospin, la « confiance »
qu’ils invoquent l’un et l’autre
supposent qu’ils sachent répon-
dre aussi aux vœux de beaucoup
de Français, qui demandent le
respect de ce qu’on appelle, tout
simplement, la morale répu-
blicaine.

Comment penser
que cette mise
en détention n’est
pas inévitablement
médiatique
et inutilement
humiliante ?

RECTIFICATIF

La balkanisation
des mouvements
sociaux

L’Europe centrale aux portes de l’Union
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Paix et réarmement

Chant du cygne pour les juges d’instruction
par Jean-Marie Burguburu
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A PARIS, dans une rue calme du 13e arrondisse-
ment, un bâtiment à l’allure anodine abrite l’un des
centraux téléphoniques de France Télécom. A priori,
rien ne semble troubler la quiétude du lieu. Et pour-
tant, une bataille en règle est en train de s’y jouer.

Depuis le mois de juillet 2000, l’opérateur historique
est contraint d’héberger dans ces locaux des colocatai-
res bien indésirables à ses yeux : des concurrents qui
souhaitent lui disputer ses prérogatives sur les abon-
nés au téléphone.

Vers ce central téléphonique de Masséna, l’un des
trente-sept que compte France Télécom à Paris, con-
vergent pas moins de quatre-vingt mille lignes télé-
phoniques. Des lignes, qui circulent dans des conduits
construits sous la chaussée et débouchent dans une
grande salle tout en longueur située au sous-sol du
bâtiment sous la forme de longs tuyaux en plastique
noir. Ces câbles qui courent le long d’une charpente
métallique, se dressent à intervalle régulier vers le pla-
fond. Ils refont surface à l’étage supérieur dans la sal-
le de répartition. Les fils téléphoniques sont alors sor-

tis de leur gangue, distribués sur le répartiteur qui a
l’allure d’un immense métier à tisser, et viennent se
fixer sur une réglette. De là, chaque ligne d’abonné
est mise en correspondance avec un numéro de télé-
phone et est activée – ou désactivée si le client est un
mauvais payeur.

C’est là aussi que les premières lignes d’abonné
sont dérivées vers un opérateur autre que France Télé-
com, dans le cadre de ce test de dégroupage. Mais ce
sont les agents de l’opérateur historique qui effec-
tuent ces branchements de clients volages. Il est en
effet hors de question que les concurrents se promè-
nent dans ce « saint des saints ». Les nouveaux coloca-
taires doivent se contenter d’un petit local extérieur
qu’ils devront se partager pour installer leurs équipe-
ments. Sur les sept prétendants qui en ont fait la
demande, deux ont déjà obtenu un badge d’accès, et
un troisième est prêt à les rejoindre.

Deux armoires remplies de baies électroniques sont
déjà en place, mais la climatisation n’est pas encore
branchée. Au total, dix-huit armoires pourront se
côtoyer dans cet espace commun, chacune permet-
tant d’offrir des services à environ six cents clients.
Exiguïté des locaux, coût de la location, fixé à plus de
22 000 francs par armoire, manque d’informations :
les plaintes des colocataires ne manquent pas. Mais le
propriétaire contraint de cohabiter avec ses concur-
rents n’est guère plus satisfait.

L. Gi.

LE 1er JANVIER 2001 restera une
date historique pour les télécom-
munications : elle marque l’ouver-
ture totale du marché français à la
concurrence. Le dernier monopole
de fait de France Télécom, sur le
réseau local et l’accès à l’abonné,
tombe.

En théorie, chaque client de Fran-
ce Télécom pourrait dès aujour-
d’hui résilier son abonnement et
s’en remettre à un concurrent pour
l’ensemble de ses besoins de com-
munication, de l’Internet rapide à
ses conversations téléphoniques.
En pratique, le consommateur
devra attendre plusieurs mois
avant de voir les véritables effets
de cette législation. France Télé-
com est bien décidée à défendre
chaque parcelle de sa chasse gar-
dée et les concurrents qui souhai-
tent s’engouffrer dans la brèche
accusent du retard. Il n’empêche.
Le « dégroupage », qui autorise
chaque opérateur à louer à France
Télécom la ligne téléphonique
d’un abonné pour se substituer à
lui, est une révolution.

« C’est le début d’une longue his-
toire avec de nombreux démêlés
réglementaires et une prise de parts
de marché par les concurrents très
progressive », prévient Thierry
Mileo, directeur général de First-
mark France. Les prémisses d’une
concurrence concernant l’accès
rapide à Internet (ADSL) sur la
ligne téléphonique classique se des-
sinent. Les premiers coups d’épin-
gle portés à la cuirasse de France
Télécom sont le fait d’une jeune
société âgée de quelques mois,
Mangoosta, et de Club Internet,
filiale de Deutsche Telekom. Elles
ont dévoilé coup sur coup leurs
offres ADSL, dont les tarifs tour-
nent autour de 300 francs par mois
alors que l’offre couplée de France
Télécom et de sa filiale Wanadoo
atteint 440 francs. Les autres
assaillants fourbissent encore leurs
armes. « Nous commercialiserons
une offre d’accès ADSL d’abord
pour les PME en janvier, puis dès
février ou mars pour le grand
public », précise Bernard Mar-
chand, PDG de 9 Telecom. Cegetel,
pour sa part, évoque des projets
pour avril, alors que Tele 2 penche
plutôt pour le second semestre.

Pour entrer dès maintenant sur

le marché, les opérateurs n’ont, il
est vrai, d’autre choix que de reven-
dre l’offre d’accès rapide à Internet
de France Télécom. « C’est une déci-
sion difficile à prendre, car il n’y a
pas de marge sur la revente », affir-
me M. Marchand. Ceux qui se lan-
cent malgré tout veulent bénéficier
de la prime au premier entrant, se
constituer une base de clientèle et
mieux comprendre les attentes, en
attendant que le dégroupage soit
réellement effectif. Surtout, ils
ne souhaitent pas laisser le champ
totalement libre à l’opérateur
|historique.

RÉCRIMINATIONS
France Télécom, fidèle à ses habi-

tudes, a largement anticipé les atta-
ques. Il a déployé très vite son
réseau national ADSL. Selon Jean-
Yves Gouiffès, directeur exécutif
de la branche réseaux : « Nous cou-
vrirons les deux tiers de la popula-
tion à la fin de 2002, après avoir
investi 2,5 milliards de francs sur

trois ans. » Résultat : l’opérateur se
targue de compter déjà soixante-
dix mille souscripteurs à son offre
d’accès rapide à Internet. En paral-
lèle, la société dirigée par Michel
Bon est bien décidée à jouer la
montre.

L’enjeu est bien l’instauration
d’une véritable concurrence sur cet
accès rapide à Internet. Or elle ne
verra le jour que lorsque l’opéra-
teur historique reformulera son
offre de revente de services aux
autres opérateurs, ou lorsque le
« dégroupage » sera opérationnel.
La liste des récriminations des chal-
lengers de France Télécom, qui veu-
lent mettre en œuvre le dégroupa-
ge et s’installer dans une partie des
douze mille centraux de l’opéra-
teur, est longue.

Alors que les tests ont débuté cet
été, les obstacles se sont multipliés
sur le terrain. A la suite des plain-
tes exprimées, l’Autorité de régula-
tion des télécommunications
(ART) a mis en demeure France

Télécom le 18 décembre d’accélé-
rer le processus.

Mais la polémique ne se limite
pas aux modalités de mise en
œuvre. L’aspect tarifaire suscite de
vives réactions. La publication, le
22 novembre, de l’offre de référen-
ce, avec en particulier un prix de
location de la ligne d’abonné de
112 francs pour un dégroupage
total, et de 60 francs pour offrir
simplement des services d’accès
rapide à Internet, a donné lieu à
une véritable levée de boucliers.
Christian Pierret, qui a exprimé l’in-
térêt du gouvernement pour un
développement de l’accès Internet
à haut débit, a invité France Télé-
com à se rapprocher de l’ART pour
revoir ses tarifs. Selon Pierre Gou-
bet, responsable de la réglementa-
tion de Mangoosta : « Le prix du
dégroupage est presque le double de
ce qu’il devrait être. » De même,
Jean-Luc Archambault, directeur
de la stratégie et de la réglementa-
tion de Cegetel, fixe à 70 francs le

niveau de tarif acceptable. « Soit
France Télécom fait évoluer sponta-
nément son offre, soit l’ART se saisit
du sujet – une possibilité qui lui est
ouverte à partir du 1er janvier –, soit
nous engageons une procédure con-
tentieuse », précise-t-il.

A ces obstacles s’ajoute la mau-
vaise grâce des marchés financiers.
Alors qu’il y a un an tous les
voyants étaient au vert, le coût des
licences de téléphonie mobile
UMTS a provoqué un véritable séis-
me. Les financiers deviennent plus
prudents alors que l’endettement
des opérateurs s’est accru, ce qui
contraint certains à revoir leurs
ambitions à la baisse. Les grands
noms dont les actionnaires sont
impliqués dans la course aux licen-
ces UMTS savent qu’il y aura des
arbitrages à faire. Quant aux nou-
veaux opérateurs, il leur faut vali-
der étape par étape leur projet.
Mangoosta n’a toujours pas bou-
clé son deuxième tour de table.

UNE NOUVELLE LOGIQUE
Alors que près d’une quarantai-

ne de sociétés s’étaient déclarées
prêtes à mener des tests de dégrou-
page, combien seront-elles à fran-
chir réellement le pas ? « Au
départ, tout le monde pensait partir
seul. Maintenant, les opérateurs
commencent à se parler. L’idée est
de partager le montant des investisse-
ments, qui s’élèvent à 2 milliards de
francs sur deux ans », affirme Ber-
nard Marchand, de 9 Telecom. « Il
y aura quatre ou cinq grands
acteurs d’envergure nationale prêts
à investir dans le dégroupage », pro-
nostique Thierry Mileo. Les noms
de Colt, Siris, Cegetel, 9 Telecom
ou WorldCom sont ceux qui revien-
nent le plus fréquemment. S’y ajou-
teront plusieurs opérateurs régio-
naux. Les alliances devraient se
multiplier.

Dans ce contexte, les opérateurs
deviennent aussi plus sélectifs
dans le choix de leur clientèle. Les
petites entreprises encore peu cour-
tisées sont leur terrain de prédilec-
tion. La clientèle grand public
aura-t-elle, au-delà de l’offre d’ac-
cès rapide à Internet, une alternati-
ve à France Télécom ? « Aujour-
d’hui, il n’y a pas d’équation écono-
mique au dégroupage total pour la
clientèle particulière. Nous achemi-

nerons les communications télépho-
niques locales au quatrième trimes-
tre, et nous souhaitons bénéficier
d’une offre de revente de l’abonne-
ment. Nous pourrons alors proposer
des offres de forfait », précise Jean-
Luc Archambault. Selon Sébastien
Crozier, PDG d’Internet Telecom :
« Le dégroupage signera la fin de la
tarification à la minute. L’arrivée du

forfait conduit à une nouvelle logi-
que d’utilisation de la ligne télépho-
nique. » France Télécom ne s’y est
pas trompée, qui a tenté de lancer
les premiers forfait de téléphonie
fixe en novembre. Toutefois, les
consommateurs devront sûrement
attendre 2002 pour voir se popula-
riser ces offres de forfait tout com-
pris, avec l’abonnement, les com-
munications téléphoniques et l’ac-
cès rapide à Internet.

Laurence Girard

Faux départ pour la concurrence totale dans les télécommunications
Il faudra encore attendre quelques mois pour que les concurrents de France Télécom proposent de réelles alternatives aux consommateurs

sur leurs communications locales. Le monopole historique est bien décidé à retarder le plus longtemps possible l’ouverture de la guerre des tarifs

Cohabitation forcée dans les centraux téléphoniques

« PAS QUESTION de commettre
deux fois la même erreur », procla-
ment en chœur les professionnels
de la montagne. Celle qui a consis-
té à croire que les touristes parti-
raient fêter Noël de 1999 et sur-
tout le Nouvel An 2000 n’importe
où et à n’importe quel prix. Aujour-
d’hui, avec des prix assagis, et en
dépit d’un enneigement plutôt fai-
ble, les stations de sport d’hiver
françaises font le plein. Chose
d’autant plus facile que, sous la
pression des professionnels, le
calendrier des vacances scolaires
avait été opportunément modifié
pour prévoir une rentrée des clas-
ses le lundi 8 janvier, plutôt que le
jeudi 4.

Pour la première semaine des
vacances, un grand nombre de sta-
tions affichait un taux d’occupa-
tion évoluant entre 90 % et 100 %,
reconnaît-on chez Ski France, qui
regroupe une centaine de stations
de sport d’hiver dans tous les mas-
sifs. Traditionnellement, la secon-
de semaine des vacances d’hiver
est plus prisée, car le caractère
familial de la fête de Noël encoura-
ge souvent les gens à ne quitter
leur domicile que pour le Nouvel
An. Mais, paradoxalement, cette
année, en raison de l’annonce tar-
dive de ce changement de calen-
drier scolaire, une certaine confu-
sion a régné dans les familles qui
ont préféré assurer les vacances au
cours de la première semaine du
25 au 30 décembre.

Maeva, qui exploite 92 résiden-
ces de tourisme dans 32 stations, a
connu une première semaine de
vacances excellente, avec un taux

d’occupation de 100 %, et l’état
des réservations lui permet de pré-
voir un taux de remplissage de
plus de 90 % pour la semaine du
Nouvel An. « Les hébergements de
Chamonix, Val-d’Isère, l’Alpe-
d’Huez, Méribel ou Mégève affi-
chent complet », souligne Jean-
Marc Janaillac, PDG de la chaîne
de résidence de loisirs, qui indique
que, comme lors des autres sai-
sons, les professionnels du touris-
me ont eu à faire face à de « nom-
breuses ventes de dernière minu-
te ». En outre, la semaine qui débu-
te le 6 janvier connaît déjà un taux
de réservation très important,
ajoute M. Janaillac, qui souligne
un très net engouement de la part
des clientèles étrangères. « Nous
réalisons une excellente saison », se
félicite-t-il.

Chez Pierre et Vacances, l’autre
spécialiste de la résidence de
vacances, le message est identi-
que. La semaine de Noël a connu
un remplissage maximal et les
réservations ont été là aussi effec-

tuées pour la plupart à la dernière
minute. « Peut-être que les clients
ont-ils attendus d’avoir confirma-
tion d’un enneigement plus impor-
tant », suppose-t-on dans le grou-
pe dirigé par Gérard Brémond.

SURF, SNOW BOARD ET TWIN TIPS
Ces premiers constats de fré-

quentation accrue permettent de
tirer plusieurs enseignements : si,
dans une période encore récen-
te – au milieu des années 90 –, on
a pu redouter une désaffection des
massifs alpins au profit des para-
dis exotiques, il n’en est plus rien.
Selon les chiffres de la Direction
du tourisme, au cours de la saison
1996-1997, le taux de départ d’oc-
tobre à mars vers les stations de
sport d’hiver était tombé à 7,6 %, il
est passé à 7,7 % au cours des deux
saisons suivantes. Cette stabilisa-
tion est plutôt de bon augure
même si les niveaux de fréquenta-
tion des années 80, de l’ordre de
10 %, sont encore loin. Le deuxiè-
me enseignement, c’est que l’on

assiste « à un très fort engouement
pour toutes les disciplines hors-
ski », admet-on chez Ski France.
« Le surf, le snow board, les twin
tips sont les prolongements directs
de la glisse urbaine comme les rol-
lers ou le skate », ajoute l’organis-
me, qui relève néanmoins que cet-
te « culture urbaine » ne met abso-
lument pas en péril le ski tradition-
nel. Celui-ci, depuis quelques
années, s’est trouvé conforté par
la « technologie parabolique », un
nouveau matériel qui facilite la pra-
tique de ce sport.

Toutes ces nouvelles disciplines
(free ride) ont conduit les profes-
sionnels de la montagne à enga-
ger, à l’initiative notamment de
l’Association des maires des sta-
tions françaises de sports hiver et
été, de l’Association nationale des
directeurs de pistes et de la sécuri-
té des stations de sports d’hiver,
une réflexion pour changer le sys-
tème de drapeau qui donne des
informations sur les risques d’ava-
lanche hors des pistes balisées et
ouvertes. Le nouveau système de
drapeau devrait entrer en vigueur
dès cette semaine. Dorénavant,
trois couleurs renseigneront les
skieurs : jaune, risque d’avalanche
limité ; damier jaune et noir, ris-
que d’avalanche important ; noir,
très fort risque d’avalanche.

Un bilan devrait être effectué à
l’issue de la saison pour savoir si
ce système de trois couleurs à trois
niveaux de risques aura permis de
responsabiliser les skieurs, ce qui
permettrait de le généraliser.

François Bostnavaron

L’ARABIE SAOUDITE veut que l’OPEP réduise sa production pétroliè-
re de « 1,5 à 2 millions de barils par jour pour maintenir un cours appro-
prié à 25 dollars le baril », a déclaré dimanche, à l’AFP, un haut respon-
sable pétrolier saoudien, en marge du sommet du Conseil de coopéra-
tion du Golfe (CCG) de Manama. C’est la première fois que l’Arabie
saoudite, premier exportateur mondial de pétrole, se prononce pour
une réduction aussi substantielle afin de faire face à la baisse des cours.
Les ministres du pétrole des pays du CCG membres de l’OPEP (Arabie,
Emirats arabes unis, Koweït et Qatar) « vont tenter, lors de la prochaine
réunion de l’OPEP, le 17 janvier à Vienne, d’obtenir un accord sur une
réduction de la production du cartel », a déclaré un autre responsable
d’un pays du Golfe. Les onze pays de l’OPEP ont augmenté leur pro-
duction à quatre reprises en 2000 pour tenter de faire baisser les cours,
qui, ces derniers mois, avaient dépassé 35 dollars le baril, un niveau
jamais atteint depuis dix ans.

DÉPÊCHES
a BANQUE : la banque d’affaires américaine J. P. Morgan a réali-
sé le plus important volume de prêts bancaires aux sociétés améri-
caines en 2000, avec 410,3 milliards de dollars de crédits, selon les chif-
fres de la société Loan Pricing Corporation publiés dimanche. Bank of
America était numéro deux pour les prêts aux entreprises, avec
265,3 milliards de dollars, et Citibank/Salomon Smith Barney arrive
troisième (131,5 milliards de dollars). La Société générale, seule ban-
que française à apparaître dans le classement, arrive en dixième posi-
tion, avec 12,367 milliards de dollars de crédits.
a EURO : la moitié des Suédois sont toujours opposés à l’introduc-
tion de l’euro dans leur pays, selon un sondage publié samedi,
alors que la Suède a pris, lundi, la présidence tournante de l’Union
européenne pour six mois. Sur 1 000 Suédois interrogés par l’institut
de sondage Sifo, 50 % sont contre l’adoption de l’euro, tandis que
33 % y sont favorables et que 17 % restent indécis.
a L’émission d’un euro du Vatican est devenue possible, à partir
de 2002, aux termes d’une convention entre l’Italie et le Saint-Siège
signée vendredi à Rome. L’euro des autres pays européens aura, par
ailleurs, un cours légal dans l’Etat du Vatican, qui est pleinement sou-
verain. L’Union européenne a approuvé l’intégration dans la zone
euro d’Andorre, de Monaco, de Saint-Marin et du Vatican, pays encla-
vés en Espagne, en France et en Italie, et avait chargé ces derniers
pays de négocier des conventions de mise en place.

Le 1er janvier 2001 marque
l’ouverture totale à la concurren-
ce du marché des télécommunica-
tions, pour l’ensemble des pays
européens. Mais chaque pays fixe
lui-même les modalités d’applica-
tion de cette décision bruxelloise.
Le prix de location de la ligne télé-
phonique, par exemple, varie
d’un Etat à l’autre. Le 29 décem-
bre, deux d’entre eux ont statué
sur ce paramètre-clé. Le gouver-
nement espagnol a fixé le mon-
tant de la redevance mensuelle à
13 euros, alors que le régulateur
britannique optait, lui, pour
10 livres, soit 16,3 euros.

Le prix espagnol ne satisfait pas
l’opérateur Telefonica, qui récla-
mait 15,9 euros. Mais il s’inscrit
dans la moyenne européenne.
L’Allemagne et l’Italie ont elles
aussi un prix proche de 13 euros.
La Grande-Bretagne, quant à elle,
se situe dans le haut de la four-
chette, mais elle est battue par la
France avec les 17 euros réclamés
par France Télécom. Un tarif
record qui devrait évoluer très
prochainement…

Les stations françaises font le plein pour le début de la saison d’hiver

Les principaux acteurs de la grande distribution en France réali-
sent plus de 2,6 milliards de francs dans la vente de voyages, un volu-
me d’affaires encore modeste mais qui connaît une forte progres-
sion. Carrefour Vacances (80 points de vente) misait sur un volume
d’affaires de 1,15 milliard de francs pour l’an 2000. Son objectif est de
faire passer ses facturations à 3 milliards de francs d’ici quatre ans.

Leclerc Voyages a lui aussi choisi d’avoir un réseau d’agences. Ses
104 points de vente devaient réaliser 1,23 milliard de francs de volu-
me d’affaires en 2000. Auchan, qui s’est développé dans la vente à dis-
tance, devait réaliser en 2000 des facturations de 150 millions de
francs. Enfin, Casino Vacances, également sur le créneau des ventes
par téléphone, table sur 100 millions de francs de ventes en 2000.

REPORTAGE
France Télécom doit dorénavant
héberger ses concurrents. A Masséna,
à Paris, central test, l’opérateur
leur a réservé un local exigu

La grande distribution mise sur le tourisme

L’Arabie saoudite se prononce pour
une baisse de la production de l’OPEP

TÉLÉPHONE Le 1er janvier 2001
restera une date historique pour les
télécommunications : elle marque
l’ouverture totale à la concurrence du
marché européen et français. b EN

THÉORIE, chaque client de France Télé-
com peut dès aujourd’hui résilier son
abonnement et s’en remettre à un
concurrent pour l’ensemble de ses
besoins de communication, de l’Inter-

net rapide à ses communications télé-
phoniques locales. b LES CONSOM-
MATEURS devront, en pratique, atten-
dre plusieurs mois avant de se voir
proposer de réelles alternatives.

b SEUL LE DOMAINE de l’accès à Inter-
net rapide par téléphone (ADSL)
devrait être le théâtre d’une première
guerre des tarifs dans les prochaines
semaines. b FRANCE TÉLÉCOM cher-

che à gagner du temps et le prix de
location de la ligne téléphonique res-
te cher en France, à 17 euros par mois
contre 13 euros en moyenne dans les
autres pays européens.

La ligne française,
la plus chère d’Europe

E N T R E P R I S E S
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Ce mois-ci dans « Le Monde diplomatique » :
JUSTICE : Pilier ou béquille de la démocratie ? (Jean-Paul Jean) – Naissance d’une mytho-
logie (Anne-Cécile Robert) – Un champ d’action pour le Sud (Monique Chemillier-
Gendreau) GLOBALISATION : L’«Empire», stade suprême de l’impérialisme (Toni Negri) 
– Irréversible, la mondialisation ? (Bernard Cassen) AMÉRIQUE LATINE : Cultures illici-
tes, narcotrafic et guerre en Colombie (Maurice Lemoine) – MAROC : Dérive autoritaire
du gouvernement (Aboubakr JamaÏ) CORÉES : Les incertitudes d’un rapprochement (Selig
Harrison)  UNION EUROPÉENNE : L’adhésion fait peur aux Polonais (Bruno Drweski)

JANVIER 2001

Egalement au sommaire
Afrique : Spectaculaire retour de la Libye (Bruno Callies de Salies) - Pourquoi la coopération

franco-africaine a échoué (Jean-Pierre Cot) Sécurité : Ce trafic «légal» des armes légères (Steve
Wright) - Comment limiter la prolifération (Philippe Rivière) Asie centrale : Carnets de voyage
(Bernard Chambaz) Histoire : L’Exposition coloniale de 1931 (Sandrine Lemaire, Pascal
Blanchard et Nicolas Bancel) Idées : L’humanité, l’imagination et la cinquième dimension
(Edward Bond) Droits humains : Tout est cousu d’enfance (Claire Brisset)
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Un prédateur

à l’ère d’Internet

(Page 25.)

LE nouveau siècle commence à

Porto Alegre. Tous ceux qui,

d’une manière ou d’une autre,

contestent ou critiquent la mon-

dialisation néolibérale vont se réunir, en

effet, du 25 au 30 janvier 2001, dans

cette ville du sud du Brésil où se tient le

1er Forum social mondial (1). Non pas

pour protester, comme à Seattle, à

Washington, à Prague et ailleurs, contre

les injustices, les inégalités et les désastres

que provoquent, un peu partout dans le

monde, les excès du néolibéralisme (lire,

page 4, l’article de Bernard Cassen).

Mais pour tenter, dans un esprit positif

et constructif cette fois, de proposer un

cadre théorique et pratique permettant

d’envisager une mondialisation de type

t d’affirmer qu’un autre monde,

l s solidaire, est

Venus des quatre coins de la

planète, ces « secteurs signifi-

catifs » qui s’opposent à l’ac-

tuelle barbarie économique et

refusent le néolibéralisme

comme « horizon indépas-

sable » vont tenter, dans un élan

qu’il faut bien qualifier de nova-

teur, de jeter les bases d’un véri-

table contre-pouvoir (6) à Porto

Alegre.

Pourquoi précisément là ?

Parce que Porto Alegre est deve-

nue, depuis quelques années,

une cité emblématique. Capi-

tale de l’Etat de Rio Grande do

Sul, le plus méridional du Bré-

sil, à la frontière de l’Argentine

et de l’Uruguay, Porto Alegre

est une sorte de laboratoire social que des

bservateurs internationaux regardent

i fascination (7).

ment en matière de fiscalité, ne peut légi-

férer à sa guise. La satisfaction des

citoyens est toutefois telle que, en

octobre 2000, le candidat du PT a été réélu

à l tête de la mairie avec plus de 63 %

Porto Alegre

C
OMBIEN sont-ils d’éleveurs à

avoir renvoyé leur carte d’adhé-

rent de la Fédération nationale

des syndicats d’exploitants agricoles

(FNSEA) à son président, M. Luc

Guyau, à la suite de sa déclaration du

7 novembre 2000, réclamant « l’abat-

tage de tous les bovins nés avant le

15 juillet 1996 », en guise de réponse à

la panique suscitée par l’extension des

cas de vache folle en France ? 

p de poignard dans
spon-

Que cherchait M. Guyau ? A suren-

chérir sur le président de la République,

qui venait de réclamer l’interdiction

totale des farines animales ? Ou, prenant

cyniquement en otage l’émotion du

public, espérait-il obtenir du gouverne-

ment le financement d’une restructura-

tion de toute la filière bovine française,

en crise depuis de nombreuses années ?

Ou encore, voulant faire oublier les

silences et tergiversations de son syndi-

cat sur la propagation de l’encéphalopa-

thie spongiforme bovine (ESB), enten-

dait-il, lui, le producteur de lait,

rotéger l’élevage intensif lai-

hes folles – en
l

AUGUSTE HERBIN. – « Génération » (1959)

D
R

Du bœuf aux hormones au poulet à la dioxine, des organismes génétiquement modi-

fiés (OGM) à la vache folle, différents scandales ont remis l’agriculture au centre des

débats et des peurs qui agitent nos sociétés. Partout, la fuite en avant productiviste, la

recherche de profits rapides, ont aggravé les problèmes et renforcé la méfiance des

consommateurs. L’avenir de l’agriculture dépasse désormais largement le monde rural

et est devenu un enjeu de civilisation. En France, les dérives se sont appuyées sur la

politique agricole commune européenne, mais aussi sur un syndicat tout-puissant, la

Fédération nationale des syndicats d’exploitants agricoles (FNSEA). Contrôlant d’une

main de fer la quasi-totalité des structures du milieu, dictant ses volontés aux ministres,

bénéficiant de la manne de l’argent public, la FNSEA est le dernier syndicat français

« à la soviétique ». Les élections aux chambres d’agriculture du 31 janvier diront si ce

syndicat – par principe hostile au pluralisme, et tout particulièrement à la Confédéra-

tion paysanne – va continuer à faire partout la pluie et le beau temps.

UN SYNDICAT AGRICOLE «À LA SOVIÉTIQUE»

Voyage au cœur

de la FNSEA

Par PAOL GORNEG *

Par IGNACIO RAMONET

AU CARNET DU « MONDE »

Décès

– Dieu a rappelé

Albane

à l’âge de vingt ans, le 25 décembre 2000.

Toute sa famille,
Anne Lerch,
Michel Blanc,
Pierre et Christophe,
Mme Marguerite Lerch,
Mme Corinne Claverie,
Fethi Bejaoui,
Tous les amis d’Albane,

ont la douleur d’en faire part.

Une messe sera célébrée en l’église de
Saint-Germain-des-Prés, à Paris-6e, le
mercredi 3 janvier 2001, à 10 h 30.

L’inhumation aura lieu à 15 heures, à
Lavilletertre (Oise), précédée d’une
bénédiction à l’église.

– Sylvie Derridj, née Nguyen Dinh,
Et Irène Trémolières, née Nguyen Dinh,

ses nièces,
Leurs époux et leurs enfants,
Les familles Monnerville, Charles-

François, Verdavoine et Sangaret,
La Société des amis du président

Gaston Monnerville,
ont la tristesse de faire part du décès de

M me Marie-Thérèse LAPEYRE,

veuve du président 
Gaston MONNERVILLE,

survenu le mercredi 27 décembre 2000,
dans sa centième année.

Les obsèques auront lieu au créma-
torium du Père-Lachaise, le vendredi
5 janvier 2001, à 11 heures.

Ni fleurs ni couronnes, mais des dons
peuvent être adressés à l’Institut Pierre-
et-Marie-Curie.

Cet avis tient lieu de faire-part.

– Les familles David, Dreyfus,
Mme Lucie Feingold,
Mme Gérard Alexandre,
M. et Mme Didier Butor,
M. Lucien Oussadon,
Et Mme Elisabeth Oussadon,

née Rozner,

Son filleul,
M. Humbert Michaut,

Ses amis,
font part du décès de

M e Suzanne DREYFUS,
avocat honoraire

à la cour d’appel de Paris,
chevalier de la Légion d’honneur,

membre de la Fraternité d’Abraham,

veuve de René DAVID,

survenu le 28 décembre 2000, dans sa
quatre-vingt-quatorzième année.

Le levée de corps aura lieu le mercredi
3 janvier 2001, à 10 h 30, à l’amphithéâtre
de l’hôpital Américain, 44, rue Chauveau,
à Neuilly (Hauts-de-Seine).

Ses obsèques auront lieu le même jour,
à 11 h 45, au cimetière parisien de
Bagneux, 42, avenue Marx-Dormoy.

Cet avis tient lieu de faire-part.

– Mme Pierre Fonbeur-Buéli,
Et toute sa famille,

ont la douleur de faire part du décès de

M. Pierre FONBEUR-BUÉLI,

survenu le 29 décembre 2000, à l’âge de
soixante-dix-neuf ans.

La cérémonie religieuse sera célébrée
le jeudi 4 janvier 2001, à 9 heures, en
l’église Notre-Dame-d’Auteuil.

L’inhumation aura lieu le vendredi
5 janvier, dans le caveau de famille, à
Cahors.

– Les membres du conseil d’adminis-
tration de Présence de Stendhal
ont le regret de faire part du décès de leur
président,

M. Jacques LAURENT,
de l’Académie française.

Ils expriment leurs sincères condo-
léances à la famille.

(Le Monde daté 31 décembre 2000-1er janvier 2001)

– Mme Maria Schydlowsky,
Pierre,
Catherine,

et leurs familles,
M. Raymond Schydlowsky,

ont l’immense douleur de faire part du
décès de

Edouard SCHYDLOWSKY,

survenu le 22 décembre 2000, à Paris.

– Mme Maurice Viaud,

M. Dominique Viaud,
Mme Catherine Proust,

ses enfants,

Christine, Emmanuel, Olivier, Géraldine,
ses petits-enfants,
ont la douleur de faire part du décès de

M. Pierre Maurice VIAUD,
officier de la Légion d’honneur,

croix de guerre 1939-1945,
commandeur

de l’ordre national du Mérite,

survenu le 28 décembre 2000, à Paris, à
l’âge de quatre-vingt-sept ans.

Cet avis tient lieu de faire-part.

Ni fleurs ni couronnes.

Anniversaires de décès

– 2 janvier 1996.

Pierre MANIGAULT.

Pierre, tu es avec nous.

Horace TORRUBIA

s’en est allé il y a deux ans.

« No importa la vida,
que ya está perdida,

y después de todo : qué es eso la vida ? »
Manuel Machado.

Cantares...

Séminaires

COLLÈGE INTERNATIONAL
DE PHILOSOPHIE

Séminaires :

Judith Balso : « Fernando Pessoa,
Wallace Stevens : deux figures de
l’abstraction ».

8 et 22 janvier, 20 heures - 22 heures,
amphi B, Carré des sciences, 1, rue
Descartes, Paris.

Bastien Gallet : « Devenirs du concept
à l’âge baroque : rhétorique, musique,
philosophie ».

9 et 23 janvier, 18 h 30-20 h 30, salle
RC 3, université Paris-VII - Denis-
Diderot, 2, place Jussieu, Paris.

L’accès à toutes les activités du
Collège est libre et gratuit (dans la
limite des places disponibles).

R e n s e i g n e m e n t s s u r s a l l e s ,
répondeur : 01-44-41-46-85. Autres
renseignements : 01-44-41-46-80.

0123
DES LIVRES DE POCHE

Le supplément mensuel
consacré aux livres
en format de poche

paraîtra dans Le Monde
du jeudi 4 daté 5 janvier 2001

DISPARITION

André Capet
Député socialiste du Pas-de-Calais

ANDRÉ CAPET, député (PS)
du Pas-de-Calais et chef de file
du Parti socialiste à Calais, est
mort d imanche 31 décembre
2000 à Avoriaz (Haute-Savoie).
Victime d’une crise d’épilepsie,
il est décédé dans une rue de la
station de ski où il se trouvait en
vacances.

Né le 30 novembre 1939 à
Couloisy (Oise), chef de l’action
sociale à la caisse d’allocations
familiales de Calais et syndica-
l i s te FO, André Capet éta i t
consei l ler régional du
Nord - Pas-de-Cala is depuis
mars 1986 ; il a été élu député de
la 7e circonscription du Pas-de-
Calais (Calais centre) en juin
1988, puis battu en mars 1993 et
de nouveau élu en juin 1997 ; à
l’Assemblée nationale, il était
président de la commission tou-
r isme et du groupe d’amit ié
France-Belgique. Lionel Jospin,
premier ministre, a souligné
qu’André Capet avait « mis la
force de ses convictions et son dy-
namisme au service du Calaisis

qu’il aimait tant et de sa région ».
André Capet a été, entre 1989

et 2000, le premier adjoint et le
rival de Jean-Jacques Barthe,
maire communiste de Calais de
1971 jusqu’au mois d’avril 2000.
A la démission de Jean-Jacques
Barthe – auquel a succédé Jacky
Hénin (PCF) –, les socialistes
avaient décidé de rendre leurs
postes d’adjoints pour protester
contre la place qui leur était
faite au conseil municipal.

André Capet estimait que sa
mission était de faire revenir Ca-
la is dans le g i ron du PS et
contesta i t la prédominance
communiste alors que le PS est
le premier parti de la ville depuis
la présidentielle de 1995. Lors
des municipales de 1989 et de
1995 – et aux prochaines de
2001 –, André Capet devait ce-
pendant sacrifier ses ambitions
personnelles sur l’autel de l’ac-
cord nat ional PS-PCF, les
communistes menaçant à
chaque fois le PS de « repré-
sailles » à Dunkerque et à Lille.

JOURNAL OFFICIEL

Au Journal officiel du dimanche
1er janvier sont publiées : 

b Budget : les lois de finances
pour 2001 et rectificative pour
2000, ainsi que les décisions du
Conseil constitutionnel les concer-

nant (Le Monde daté 31 décembre
2000-1er janvier 2001).

b Procédure pénale : la loi ten-
dant à faciliter l’indemnisation des
condamnés reconnus innocents et
portant diverses dispositions de
coordination en matière de procé-
dure pénale.
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Et pendant ce temps, dans le grand Sud... 
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TROIS QUESTIONS À... 

PHILIPPE
BOURGUIGNON

1 En tant que PDG du Club Mé-
diterranée, vous vous êtes

énormément investi dans l’orga-
nisation de cette course. Pour-
quoi cet engouement ? 

J’ai été impliqué dès le départ,
en 1993, lorsque Bruno Peyron
m’a parlé de son idée, parce que
je trouvais son idée extraordi-
naire. D’un point de vue philoso-
phique, la notion d’absence de li-
mites est une notion qui permet
d’utiliser la technologie, l’intelli-
gence, les moyens, de concevoir
quelque chose in abstracto plutôt
que de détourner les règlements.
Souvent, on investit beaucoup
d’argent pour détourner les rè-
glements. Pour une fois qu’il y a
peu de règles, cela permet de
laisser pousser l’imagination un
peu plus loin et de montrer que,
finalement, et malgré tout ce
que l’on dit sur cette course,
l’homme reste raisonnable. Les
bateaux engagés correspondent
à la technique du moment, à tout
ce que la technologie met à dis-
position.

2 A titre personnel, qui s’est
impliqué : le passionné de

voile ou le manager ? 
Comme son nom l’indique, le

Club Méditerranée est né au bord

de la mer. La mer fait partie de
l’univers du Club, elle est indisso-
ciable du Club, donc ma personne
n’a rien à y voir. Le Club a aidé
Alain Colas, qui, à l’époque, avec
un énorme bateau de 5 mâts, ne
trouvait pas de soutien. C’était
donc une chose naturelle. Que je
sois intéressé par les choses de la
mer, oui, mais vous ne pouvez pas
imposer votre passion à une en-
treprise si elle-même ne la sup-
porte pas naturellement.

3 Vous avez apporté un soutien
constant à cette course qui

soulève de nombreuses critiques.
N’êtes-vous pas inquiet au mo-
ment où elle s’élance ? 

Il y a toujours des gens pour
prédire le pire. Face aux aigris et
aux gagne-petits, j’ai plutôt une
attitude optimiste. J’aime me
dire que, là où les autres voient
des risques, moi je ne vois que
des opportunités. C’est ce que le
Club Méditerranée a toujours
fait, depuis très longtemps, et
c’est ce qu’il veut continuer à
faire. Regardons les choses avec
un peu d’enthousiasme, en se di-
sant que les gens sont capables
d’être raisonnables, qu’ils ne fe-
ront pas n’importe quoi, et que
The Race aura contribué à créer
une nouvelle génération de ba-
teaux, un nouvel esprit de course,
beaucoup plus international.

Propos recueillis par
Eric Collier

Cinq des six bateaux engagés ont pris le départ de The Race en temps voulu
La course autour du monde sans limites imaginée par Bruno Peyron a subi un nouveau revers avec le départ retardé de « Team-Legato » 

de l’Anglais Tony Bullimore, à court de préparation et qui a dû accomplir les 150 derniers milles de sa qualification après le coup de pistolet
BARCELONE

de notre envoyé spécial
Une panne électrique a failli tout

gâcher. Autour de midi, le pont qui
barre la sortie du port de Barcelone
a longtemps refusé de se lever pour
libérer les géants des mers. L’énerve-
ment n’a pas duré, le caprice méca-
nique non plus, et The Race est fi-
nalement partie à l’heure dite : à
14 heures, dimanche 31 décembre,
les voiliers supposés les plus rapides
de la planète se sont retrouvés sur la
ligne de départ. Warta-Polpharma, le
bateau du skipper polonais Roman
Paszke, l’a franchie en premier, quel-
ques secondes à peine après le coup
de canon. Après avoir contourné
trois bouées, les maxi-catamarans
ont enfin pris le large, direction le
sud, via Gibraltar, où un fort vent
d’ouest les attendait dans la matinée
du 2 janvier. 

Les concurrents de la course au-
tour du monde « sans limites » ont
hissé leurs grands-voiles au milieu
d’une nuée d’embarcations venues
saluer les héros partis pour une folle
régate autour du monde. Un beau
ciel d’azur baignait les adieux de
Barcelone. Une image de carte pos-
tale, sans doute à la hauteur du rêve
conçu par l’organisateur de
The Race, Bruno Peyron, en 1993.

En dehors du cadre, pourtant, tout
n’était pas du même bleu d’espé-
rances béates. Après l’abandon pré-
maturé de Team-Philips, échoué en
mer d’Irlande pendant sa phase de
mise au point (Le Monde du 12 dé-
cembre), l’un des six bateaux encore
engagés manquait sur la photo. Il
était resté amarré à Port Vell, en bas
des Ramblas de Barcelone : au

terme d’un invraisemblable bras de
fer engagé avec l’organisation, l’An-
glais Tony Bullimore et l’équipage de
Team-Legato n’ont pas été autorisés
à prendre le départ de la course en
temps et en heure. Il manquait à
bord quelques bouteilles d’oxygène
et un radar transpondeur. Le règle-
ment leur offrait jusqu’à sept jours
pour prendre le départ.

CADEAUX DE DERNIÈRE HEURE
Partira, partira pas ? Jusqu’au der-

nier moment, l’incertitude a plané
sur le sort de Team-Legato. A l’image
d’Innovation-Explorer, de Loïck Pey-
ron, ou de Team-Adventure, de
l’Américain Cam Lewis, le catamaran
de Tony Bullimore a souffert de la
faiblesse de ses ressources finan-
cières. Et le père Noël est injuste : il
s’est montré très généreux envers
Loïck Peyron, en lui apportant un
sponsor de dernière minute, 2 mil-
lions de francs offerts par la filiale
Mobiles de France Télécom deux
jours avant le départ, ainsi que deux
nouveaux équipiers, Elena Caputo-
Novak, l’épouse de Skip Novak déjà
à bord, et Yves Loday, champion
olympique à Barcelone, en 1992, sur
Tornado, alors que Tony Bullimore,
lui, n’a pas été associé à la distribu-
tion de cadeaux. Il n’a rien obtenu,
pas même un léger assouplissement
du règlement de la course – déjà
bien malmené –, pour l’aider à
combler une partie de son retard de
préparation : pas un des 150 milles
manquant à son parcours de qualifi-
cation (2 500 milles obligatoires) n’a
été épargné au marin anglais, qui de-
meurait condamné à effectuer avec
sa troupe une boucle de 150 milles

avant de prendre le départ officiel.
Mais Tony Bullimore, soixante et

un ans, ne manque ni de ressources
morales ni d’entêtement. Il faudrait
beaucoup plus que ces légers revers
de fortune pour perturber les projets
du survivant du Vendée Globe 1996-
1997. « Everything is fine », tout va
bien, répétait l’aîné des skippers de
The Race, au moment où ses

concurrents entamaient leur régate
planétaire.

Autour de son embarcation, sur le
ponton F de Port Vell, l’agitation ré-
gnait. Deux hommes s’affairaient,
pots de peinture en main, à appli-
quer les couleurs manquantes, des
bandes réfléchissantes imposées par
la charte de sécurité de l’organisa-
tion. D’autres chargeaient les vivres,

sans se hâter. Des équipiers renvoyés
deux jours plus tôt étaient de retour
sur le pont, où le Français Frédéric
Dahirel avait remplacé au pied levé
son compatriote Bernard Perrin, dé-
barqué la veille du poste de second,
apparemment pour incompatibilité
d’humeur. Sur le quai, un marin, sac
sur l’épaule, n’attendait qu’un signe
du skipper pour embarquer.

Frédéric Dahirel a signé les docu-
ments déchargeant l’organisation de
la course de toute responsabilité peu
avant 14 heures. Il retrouvait avec
plaisir ce bateau qui lui semblait
« très solide, très sain, très marin ». Il
se félicitait d’être si proche du départ
de cette course qu’il avait surnom-
mée « The Expedition », par esprit de
réalisme plutôt que de dérision. A
bord, d’autres hommes, personne ne
savait combien, sans aucune expé-
rience de la course au large, sui-
vaient une formation accélérée. To-
ny Bullimore, lui, sans jamais se
départir de son air débonnaire, si-
gnait des chèques dans un abri voi-
sin, téléphonait à l’organisation, ré-
pondait en boucle qu’il ne lui restait
plus que « quelques questions de sé-
curité » à régler, pendant que son
sponsor principal se rassurait en se
disant que, après tout, il n’aurait pu
imaginer mise en scène plus efficace
pour faire parler de Team-Legato.

A la nuit tombée, Tony Bullimore
avait enfin mis la main sur le trans-
pondeur manquant et son bateau
voguait enfin au large de Barcelone.
« J’irai jusqu’où je peux aller, je suis
très impatient de partir », avait confié
le vieux marin, de son air patelin.
Team-Legato avait dix hommes à
bord, qui répétaient avec leur skip-
per combien ils se sentaient « rassu-
rés ». Lundi 1er janvier, ils devaient
enfin prendre le départ officiel de
The Race : la course qui devait ouvrir
le monde de la voile sportive sur le
troisième millénaire était lancée avec
un fort goût d’amateurisme à l’an-
cienne.

E. C.

De gauche à droite, « Innovation-Explorer », « Team-Adventure » et « Warta-Polpharma »
coupent la ligne de départ devant le port de Barcelone et ses gratte-ciel.

C
ES

A
R

 R
A

N
G

EL
/A

P

SPORTS Les concurrents de
The Race, la course autour du
monde sans limites, ont pris le dé-
part de l’épreuve, dimanche 31 dé-
cembre, à Barcelone, à l’exception

de l’Anglais Tony Bullimore (Team-
Legato) retenu au port par les orga-
nisateurs. b « TEAM-LEGATO » a dû
effectuer les derniers 150 milles de
sa qualification après le coup de pis-

tolet, et devait embarquer quelques
bouteilles d’oxygène et un radar
transpondeur, sous peine de rester
au port. b CET INCIDENT perturbe
un peu plus la vie de la flottille, qui

avait dû enregistrer le forfait de
Team-Philips, naufragé en mer d’Ir-
lande pendant sa phase de mise au
point (Le Monde du 12 décembre).
b LUNDI 1ER JANVIER, à 6 heures,

Club-Med menait la course, devant
PlayStation, Innovation-Explorer,
Team-Adventure et Warta-Polphar-
ma. Tony Bullimore devait s’élancer
quelques heures plus tard.

EN GUISE de fin de millénaire, Thomas Co-
ville, Dominiqe Wavre et Catherine Chabaud se
sont offert un aller-retour dans le futur, dimanche
31 décembre sur la route du Vendée Globe,
course autour du monde à la voile en solitaire et
sans escales. En franchissant l’antiméridien, ils
ont en effet vécu deux fois la soirée du 31 dé-
cembre. Le skipper de Sodebo a été le premier à
fêter deux réveillons : « Je trouve ça assez savou-
reux. Le temps n’est donc pas linéaire, a expliqué
Thomas Coville. Cela me fera encore un souvenir à
raconter à ma fille. » Quatre heures plus tard, Do-
minique Wavre (Union-Bancaire-Privée) est ren-
trée dans ce jeu d’horloge suivi par Catherine
Chabaud (Whirlpool).

En tête de la course, à un peu moins de dix
jours du passage au cap Horn, la situation météo-
rologique donne des migraines aux marins. Sur
l’océan Pacifique, les coups de vent oscillent tan-
tôt au nord, tantôt au sud : un peu partout. Dans

ce contexte turbulent, les options se dessinent
peu à peu, malgré tout : le premier de la flotte,
Michel Desjoyeaux (PRB), a choisi une voie cen-
trale. Dans une position plus au sud, Roland Jour-
dain (Sill-Matines–La Potagère) maintenait, lundi
1er janvier, son écart de 150 milles avec le leader.
Plus au sud encore, Ellen MacArthur (KingFisher)
s’est rapprochée à 40 milles de Roland Jourdain
et devrait encore tracer son sillage encore plus
bas afin de couper encore sa trajectoire.

« UN BEAU VOYAGE À FAIRE »
Quatrième à près de 500 milles de Michel Des-

joyeaux, Marc Thiercelin a lui choisi le Nord et a
été récompensé par des vents plus soutenus qui
l’ont propulsé un peu plus près du trio de tête et
lui ont redonné un peu de moral : en fin de se-
maine, le skipper d’Active-Wear, qui avait presque
rejoint Ellen MacArthur, l’avait vue repartir de
plus belle.

En onzième position, à près de 2 000 milles de
Michel Desjoyeaux, Yves Parlier (Aquitaine-Inno-
vations) travaille toujours obstinément à réparer
son mât et a réussi à récupérer 1 mètre de hau-
teur supplémentaire. Il peut donc hisser plus de
voile et tient tête aux bateaux alentour dans le
petit temps.

Thierry Dubois (Solidaires) a passé le réveillon
à terre, à Bluff, en Nouvelle-Zélande, où il s’est
arrêté pour réparer : « Je n’étais pas loin de la
panne électrique totale et les choses ne pouvaient
pas aller en s’améliorant, a-t-il expliqué. Je suis
hors course, mais jusqu’aux Sables-d’Olonne il me
reste un beau voyage à faire. » Thierry Dubois de-
vrait repartir mercredi. Il sera classé hors course,
à l’instar de Raphaël Dinelli (Sogal-Extenso), qui
est reparti du Cap (Afrique du Sud) après avoir
réparé.

Bénédicte Mathieu

Les Bleus du handball veulent oublier leur déception de Sydney
DANS TROIS SEMAINES,

l’équipe de France masculine de
handball sera à pied d’œuvre.
Mardi 23 janvier débutera le
Mondial. Son Mondial, puisqu’il
se jouera à domicile. La pression
sera forte pour les Bleus, à qui un
objectif a de longue date été fixé :
c’est une place en demi-finales au
minimum qui est exigée d’eux.

Obligation de résultat trop
lourde ? Au sortir du tournoi
olympique de Sydney, fin sep-
tembre, où cette équipe, battue
en quarts de finale, a pris la
sixième place et ne s’est pas
épargnée une crise interne, il y
avait tout lieu de le penser. Les
joueurs de la sélection nationale
ne s’étaient plus revus depuis
lors. Leur premier rendez-vous
préparatoire au Mondial a eu lieu
la semaine passée, à l’occasion de
la 25e édition du Challenge Mar-
rane, organisé traditionnellement
par l’US Ivry. Avec quatre mat-
ches victorieux, dont la finale
face à l’Egypte (27-23) samedi
30 janvier, l’équipe de France a
chassé ses craintes.

« Si nous ne nous étions pas ras-
surés, là, cela aurait été difficile
d’envisager la suite », relève Da-
niel Costantini, l’entraîneur des
Bleus. « Nous avons su faire table
rase du passé, nous ne sommes pas
restés sur la frustration des Jeux »,
assure le gardien de but Bruno

Martini, promu capitaine durant
ce tournoi, en l’absence de Jack-
son Richardson.

« Je retiens l’état d’esprit positif,
poursuit Daniel Costantini. Tous
les joueurs ont pris part à la réus-
site. J’ai apprécié qu’ils se
montrent tous prêts psychologique-
ment. Chacun a joué à sa place.
Sans revendiquer quoi que ce soit.
Il y a eu de l’humilité. Des rapports
sains. C’est un groupe agréable.
C’est une bonne nouvelle. » Bruno
Martini évoque un « terreau fer-
tile ». « Nous pouvons faire des
choses intéressantes », avance-t-il.

ADVERSAIRES TENDRES
Exception faite de l’Egypte, la

France n’a toutefois pas vérita-
blement eu à affronter des ad-
versaires de taille lors des mat-
ches de ce Challenge Marrane.
Elle a successivement battu une
équipe de club, les Portugais de
Braga (30-23), une équipe d’Algé-
rie (29-16), qui n’était pas au
complet et dont les joueurs sor-
taient du ramadan, ainsi qu’une
nouvelle équipe de Roumanie
(26-19) inexpérimentée à ce ni-
veau.

« Ces équipes étaient relative-
ment complaisantes pour débou-
cher sur des certitudes », convient
un Daniel Costantini, qui, en juin,
lors du Tournoi de Bercy, avait
déjà été surpris à afficher sa rela-

tive confiance dans son équipe et
sa cohésion, le périple australien
ayant par la suite montré ce qu’il
en était. « Plutôt que de dire :
nous avons une confiance béate,
nous disons : notre jeu est en
place », rétorque l’intéressé.

« Nous avons posé les bases d’un
jeu », confirme Bruno Martini,
qui cite notamment le travail ac-
compli en défense. En dépit des
absences du pivot Guéric Kerva-
dec, qui a pris sa retraite inter-
nationale, de l’arrière droit Cédric
Burdet – blessé, il est forfait pour
le Mondial – et du gardien de but
Christian Gaudin, « la défense n’a
pas autant été pénalisée qu’on
pouvait le penser », se réjouit Da-
niel Costantini, qui pointe aussi le
forfait de Jackson Richardson
pour l’occasion.

« C’était une équipe différente
de celle des Jeux. Il fallait tout de
suite trouver une cohésion qui
n’était pas évidente. C’est bien. »

NOUVELLES INDIVIDUALITÉS
« On a vu aussi émerger des in-

dividualités marquantes », renché-
rit Bruno Martini. Si l’arrière
droit Patrick Cazal, transparent à
Sydney, a redonné des signes de
forme, c’est surtout les presta-
tions de l’arrière gauche Jérôme
Fernandez qui ont impressionné.
Le joueur montpelliérain, qui
était passé par des hauts et des

bas à Sydney, s’est montré tout à
la fois efficace en défense – « cela
règle un problème », note Daniel
Costantini – et impressionnant de
puissance en attaque. Véritable
bras armé des Bleus, il a d’ail-
leurs été sacré meilleur buteur du
Challenge Marrane. Reconnais-
sant se sentir « de mieux en
mieux », l’intéressé explique avoir
« pris confiance en club en dispu-
tant les matches de Coupe d’Eu-
rope ».

« Quand on a une valeur sûre
comme ça, on peut bâtir », lâche
Daniel Costantini, selon qui, avec
cette bonne défense et cette effi-
cacité offensive, « nous pouvons
voyager ». Jusqu’où ? « Dire que le
voyage nous amènera sur la plus
haute marche du podium, il faut
voir », répond l’entraîneur, qui es-
time qu’« il faudra bien négocier »
les matches de poule du Mondial
lors de la première semaine, qui
aura lieu à Nantes, « sans y laisser
trop de plumes », puis « faire un
ou deux exploits » ensuite.

« Nous devrions être à la hau-
teur de nos ambitions les 23 jan-
vier », assure en tout cas Daniel
Costantini, pour qui ce Mondial
aura un goût particulier : ce sera
en effet sa dernière apparition
aux commandes de l’équipe de
France.

Philippe Le Cœur

Les bateaux engagés
b PlayStation. Skipper : Steve
Fossett (Américain, 56 ans),
milliardaire passionné de records et
vrai marin. Equipage de 14 hommes
pour ce catamaran de 38 m conçu
par Gino Morelli et Pete Melvin.
b Club-Med. Skipper : Grant
Dalton (Néo-Zélandais, 43 ans),
deux fois vainqueur de la Whitbread.
Co-skippé par le Français Franck
Proffit, ce catamaran de 33,5 m,
dessiné par Gilles Ollier, comptera
13 membres d’équipage.
b Innovation-Explorer. Skipper :
Loïck Peyron (Français, 41 ans, frère
de l’organisateur Bruno). Vainqueur
de La Baule-Dakar, de la Transat
anglaise, de la Course de l’Europe, et
de Québec-Saint-Malo. 10 membres
d’équipage pour ce catamaran de
33,5 m conçu par Gilles Ollier.

b Team-Adventure. Skipper : Cam
Lewis (Américain, 43 ans), qui a
disputé la Coupe de l’America en
1988 et 1992. Second de Bruno
Peyron pour le Trophée Jules-Verne
(record du Tour du monde en
équipage). Ils seront 10 à bord de ce
catamaran de 33,5 m, dessiné par
Gilles Ollier.
b Warta-Polpharma. Skipper :
Roman Paszke (Polonais, 49 ans).
Passionné de construction navale, il
aparticipé à une victoire américaine
dans l’Admiral’s Cup. Ils seront 7 sur
ce catamaran de 27 m, l’ancien
Explorer de Bruno Peyron.
b Team-Legato. Skipper : Tony
Bullimore (Britannique, 61 ans).
Trois fois vainqueur de la Course de
l’Europe. Il y aura 8 membres
d’équipage sur ce catamaran de
31 m, l’ancien Enza-New-Zealand,
transformé et rallongé.
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AKAR

Le parcours de l'épreuve

MAROC

MAURITANIE

MALI

SÉNÉGAL

ESPAGNE

Ouarzazate

Goulimine

Er Rachidia

Smara

FRANCE

Narbonne

Castellon
Costa-Azahar

Almeria

Nador

• TOTAL : 10 825 km
dont  6 180 km de spéciales

Nombre d'engagés
(133 motos, 113 autos, 30 camions 
et 81 véhicules d'assistance)

357

Nombre d'étapes

- Spéciale la plus longue
SMARA-EL GALLAOUIYA
(Maroc)

21

619 km

El Ghallaouiya

Atar
Nouakchott

Tichit

Nema

Bamako

Bakel
Tambacounda

Tidjikja

DAKAR

Océan
Atlantique

SECTEUR SÉLECTIF
LIAISON

Razzia des Kenyans
à la Corrida de Sao Paulo
LE KENYAN Paul Tergat, double champion du monde de semi-mara-
thon, a remporté pour la cinquième fois la Corrida de Sao Paulo, une
course à pied disputée le jour de la Saint-Sylvestre dans les rues de la
métropole brésilienne. Tergat (31 ans), déjà victorieux en 1995, 1996,
1998 et 1999 de cette épreuve longue de 15 km, qui a vu cette année
12 750 concurrents de 13 pays s’aligner au départ, est ainsi devenu le
premier quintuple vainqueur de la plus célèbre course pédestre
d’Amérique du Sud. En 43 min 57 s, Tergat, médaillé d’argent du
10 000 m olympique en septembre à Sydney, a devancé de respective-
ment une et deux secondes les Ethiopiens Tesfaye Tola, médaille de
bronze du marathon olympique, et Tesfaye Jifar, troisième au Mon-
dial de semi-marathon.
Dans l’épreuve féminine, les Kenyanes ont réalisé un superbe triplé
conduit avec maestria par Lydia Cheromei, victorieuse pour la
deuxième année d’affilée. En parcourant les 15 km en 50 min 33 sec,
Cheromei, 23 ans, a devancé ses compatriotes Leah Kiprono (52 min
4 s) et Jane Ngotho (52 min 32 s).

DÉPÊCHES
a CYCLISME : l’Espagnol de Festina Joseba Beloki, 3e du dernier
Tour de France, devrait signer pour l’équipe ONCE, a annoncé le quo-
tidien espagnol Marca du samedi 30 décembre.
a FOOTBALL : Manchester United, leader du championnat d’Angle-
terre, et Arsenal, son dauphin, ont été tenus en échec respectivement
à Newcastle (1-1) et devant Sunderland (2-2), lors de la 21e journée,
disputée samedi 30 décembre. Les Red Devils restent en tête avec
huit points d’avance sur Arsenal et dix sur Ipswich, vainqueur de Tot-
tenham (3-0).
a Le gardien de but ukrainien Maxim Levytsky (Saint-Etienne) a
signé, jeudi 28 décembre, un contrat de quatre ans avec le Spartak
Moscou. Il avait été suspendu par la Ligue nationale de football (LNF)
dans le cadre de l’affaire des faux passeports présumés jusqu’au
9 janvier, date à laquelle il doit comparaître devant la LNF.
a La finale retour du championnat du Brésil s’est terminée sans
vainqueur, à la suite d’une énorme bousculade dans une tribune du
stade Sao Januario à Rio qui a fait 109 blessés samedi 30 décembre.
Vasco de Gama et Sao Caetano, qui avaient fait match nul (1-1) au
match aller, en étaient à 0-0 à la 23e minute lorsque la bagarre a écla-
té, à la suite du remplacement de Romario, buteur de Vasco.
a SKI ALPIN : la Suissesse Sonja Nef a enlevé samedi 30 décembre
le slalom géant de Semmering (Autriche), signant ainsi sa 3e victoire
de la saison, la 7e de sa carrière. Elle a devancé sa compatriote Co-
rinne Rey-Bellet et l’Américaine Sarah Schleper. Au classement géné-
ral, l’Allemande Martina Ertl, éliminée dans la 2e manche, a cédé la
première place à la Croate Janica Kostelic, 7e de l’épreuve.

a LOTO : résultats des tirages nos 105 effectués samedi 30 dé-
cembre. Premier tirage : 9, 18, 21, 22, 29, 49 ; complémentaire : 40.
Rapports pour 6 numéros : 6 906 975 F (1 052 961 ¤) ; pour 5 numéros
et complémentaire : 76 375 F (11 643 ¤ ) ; 5 numéros : 6 370 F
(971,10 ¤) ; 4 numéros et complémentaire : 274 F (41,77 ¤) ; 4 numé-
ros : 137 F (20,88 ¤) ; 3 numéros et complémentaire : 28 F (4,26 ¤) ;
3 numéros : 14 F (2,13 ¤). Second tirage : 1, 6, 13, 22, 33, 37 ; complé-
mentaire : 7. Rapports pour 6 numéros : 25 014 925 F (3 813 500 ¤) ;
5 numéros et complémentaire : 31 690 F (4 831 ¤) ; 5 numéros :
4 225 F (644 ¤) ; 4 numéros et complémentaire : 206 F (31,40 ¤) ; 4 nu-
méros : 103 F (15,70 ¤) ; 3 numéros et complémentaire : 24 F (3,65 ¤) ;
3 numéros : 12 F (1,82 ¤).

Classements et prix
b Motos
– classement général, classement
Production, classement
Marathon, classement Super
Production, classement
Expérimental, classement
féminin.
– challenge Première fois (réservé
aux amateurs dont c’est la
première participation au Dakar).
– challenge Yacco (réservé aux

amateurs privés et engagés sous
les couleurs de Yacco).

b Autos et camions
– classement général
– classement groupe T1
(tout-terrain de série) : classement
essence, diesel, marathon essence,
marathon diesel.
– classement groupe T2
(tout-terrain amélioré) : classement
essence, diesel.
– classement groupe T3

(tout-terrain 4 × 4 prototype) :
classement essence, diesel, 2 roues
motrices.
– classement groupe T4 (camions) :
classement Classe 4 1, Classe 4 2 et
4 3
– classement féminin, classement
Pilote Solo, challenge Première fois.

b Plus de 900 000 F de prix seront
distribués en catégorie auto-camion
et près de 600 000 F en moto dont
500 000 F réservés aux amateurs.

Le 23e Paris-Dakar souhaite réussir son retour
aux sources malgré les tensions politiques
Le Front Polisario manifeste son hostilité à la traversée du Sahara occidental par l’épreuve

LUNDI 1ER JANVIER, aux environs
de 6 heures sur le Champ-de-Mars à
Paris, l’Espagnol José-Luis Alvarez
sur son « quad » a été le premier
concurrent à s’élancer sur le parcours
du 23e Paris-Dakar, et 357 autres par-
ticipants (motocyclistes, pilotes d’au-
tomobile ou de camion) se sont suc-
cédé dans le fracas des moteurs et le
crépitement des flashes.

Chacun d’eux espère, au moins,
rallier le lac Rose de la capitale séné-
galaise où, trois semaines plus tard,
aura lieu l’arrivée du plus populaire
des rallye-raids. Pour l’heure, à Paris,
quelques milliers de spectateurs, les
regards encore marqués des excès de
la nuit, sont venus fêter près de la
tour Eiffel les premières heures du
nouveau millénaire. Finis donc les
départs en Espagne ou en Afrique,

oubliée l’arrivée au pied des pyra-
mides du Caire, le Paris-Dakar veut
renouer avec la philosophie des pre-
mière éditions.

« NOUVEAU VIRAGE »
« Le Dakar prend un nouveau vi-

rage et se recentre sur ses vraies va-
leurs, celles de l’effort humain, de
l’aventure, de la découverte, de l’en-
traide, du rêve, du dépassement de
soi. » En ces termes, Hubert Auriol,
multiple vainqueur du Dakar, et, de-
puis six ans, responsable de son or-
ganisation, a dévoilé le 22 novembre
au Pavillon d’Armenonville, à Paris, le
programme de l’édition 2001. Un
parcours qui redevient classique, à
l’image de celui imaginé en 1979 par
Thierry Sabine, fondateur de
l’épreuve, victime quelques années

plus tard d’un accident d’hélicoptère
dans le désert africain.

Au programme des 10 825 km offi-
ciels du périple : descente de la
France avec deux courtes épreuves
spéciales à La Châtre (Indre) et Nar-
bonne (Aude), traversée de l’Espagne
en longeant la côte est et transfert
maritime vers le Maroc. Viennent en-
suite la Mauritanie, le Mali, puis le
Sénégal.

Parmi les 6 180 km de spéciales
chronométrées, six étapes se feront
sans itinéraire parallèle pour les véhi-
cules d’assistance qui devront em-
prunter le chemin de la course, et
trois voyages seulement seront ré-
servés aux « mécaniciens avion »
(cette aide technique venue des airs
que la grande majorité des concur-
rents n’a pas les moyens de s’offrir et

qui devrait être purement et simple-
ment supprimée en 2002).

Ces particularités de l’édition 2001
répondent au souci des organisa-
teurs de rendre plus humaine une
épreuve souvent critiquée pour le gi-
gantisme de son dispositif technico-
médiatique, jugé indécent envers les
populations locales, dont le rallye
traverse les terres. « On a pensé que
c’était le bon moment pour effectuer ce
retour aux sources qui entre dans le
cadre d’une stratégie pour l’intérêt de
la course », expliquait, vendredi
29 décembre, Hubert Auriol, à l’oc-
casion des traditionnelles journées
de vérification des véhicules dans
l’enceinte du Parc floral de Paris.

SABLE AU MENU
Au volant du « buggy » 2 roues

motrices de sa conception, Jean-
Louis Schlesser semble ne craindre
personne : « La limitation de l’assis-
tance aérienne ne devrait guère nous
affecter, dans la mesure où nous n’en
avons jamais beaucoup fait usage,
avouait, la veille du départ, le vain-
queur des deux dernières éditions.
La constante est que l’adversaire nu-
méro 1 reste toujours le désert. »

Le désert, et surtout le sable dont
les deux roues motrices sont peu
friandes, ce qui pourrait arranger
les affaires de la concurrence, der-
rière les deux Schlesser-Renault-Elf

données favorites. A la tête de cette
fronde, la Mitsubishi de Kenji Shi-
nozuka, vainqueur en 1997, qui se
verrait bien sur la première marche
du podium à Dakar, ou celle de
Jean-Pierre Fontenay, qui n’est pas
moins confiant.

Ces pronostics sportifs pour-
raient ne plus avoir de sens si le
Front Polisario mettait ses menaces
en pratique. Dans un communiqué
transmis à l’Agence France Presse
(AFP), le 22 décembre, le mouve-
ment indépendantiste sahraoui
considère que « le passage du rallye
(...) par le Sahara occidental est une
insulte à la volonté du peuple sah-
raoui ». Il affirme qu’il « reprendra
ses activités militaires, en légitime dé-
fense, le jour même où le rallye fran-
chira la frontière maroco-sah-
raouie », c’est-à-dire lors de la
7e étape Goulimine-Smara, le 7
janvier. 

Lundi 1er janvier, le ministre des
affaires étrangères de la Répu-
blique arabe sahraouie démocra-
tique (RASD), Mohamed Salem
Ould Salek, a réitéré ces menaces,
mettant en garde sur les « consé-
quences incalculables » du passage
du rallye dans la région. Mohamed
Ould Salek a rappelé que la RASD
se considérera « libérée de tout en-
gagement vis-à-vis de la trêve », en
vigueur depuis 1991 entre le Front
Polisario et le Maroc, sous le
contrôle des Nations unies. Quel-
ques jours auparavant, Moham-
med Benaïssa, le ministre des af-
faires étrangères du Maroc, avait
jugé ces menaces « irresponsables »,
affirmant que son pays était déter-
miné « à barrer la route à toute ten-
tative visant son intégrité territo-
riale ».

Jean-Jacques Larrochelle
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Averses
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Brèves
éclaircies

Vent fort 

Neige 

PRÉVISIONS POUR LE 
Ville par ville, les minima/maxima de température 
et l’état du ciel. S : ensoleillé ; N : nuageux ; 
C : couvert ; P : pluie ; * : neige.
FRANCE métropole
AJACCIO
BIARRITZ
BORDEAUX
BOURGES
BREST
CAEN
CHERBOURG
CLERMONT-F.
DIJON
GRENOBLE
LILLE
LIMOGES
LYON
MARSEILLE

NANCY
NANTES
NICE
PARIS
PAU
PERPIGNAN
RENNES
ST-ETIENNE
STRASBOURG
TOULOUSE
TOURS
FRANCE outre-mer
CAYENNE
FORT-DE-FR.
NOUMEA

PAPEETE
POINTE-A-PIT.
ST-DENIS-RÉ.
EUROPE
AMSTERDAM
ATHENES
BARCELONE
BELFAST
BELGRADE
BERLIN
BERNE
BRUXELLES
BUCAREST
BUDAPEST
COPENHAGUE
DUBLIN
FRANCFORT
GENEVE
HELSINKI
ISTANBUL

KIEV
LISBONNE
LIVERPOOL
LONDRES
LUXEMBOURG
MADRID
MILAN
MOSCOU
MUNICH
NAPLES
OSLO
PALMA DE M.
PRAGUE
ROME
SEVILLE
SOFIA
ST-PETERSB.
STOCKHOLM
TENERIFE
VARSOVIE

VENISE
VIENNE
AMÉRIQUES
BRASILIA
BUENOS AIR.
CARACAS
CHICAGO
LIMA
LOS ANGELES
MEXICO
MONTREAL
NEW YORK
SAN FRANCIS.
SANTIAGO/CHI
TORONTO
WASHINGTON 
AFRIQUE
ALGER
DAKAR
KINSHASA

LE CAIRE
NAIROBI
PRETORIA
RABAT
TUNIS
ASIE-OCÉANIE
BANGKOK
BEYROUTH
BOMBAY
DJAKARTA
DUBAI
HANOI
HONGKONG
JERUSALEM
NEW DEHLI
PEKIN
SEOUL
SINGAPOUR
SYDNEY
TOKYO

02  JANVIER  2001  

   6/17  P
  10/16  P
   8/13  P
   7/12  P
   7/10  P
  7/10  P

   6/10  P
   6/13  P
   6/12  N
   4/12  P
   8/11  P
   6/11  P
   8/13  C

  10/15  N

   8/11  P
   8/11  N

  10/14  P
   8/12  P
   7/14  N
   9/16  N
   8/10  P
  6/12  N
   8/11  P
   7/14  N
  8/11  P

  24/29  S
  23/28  S
  23/28  C

   8/16  S
  10/14  S
   8/10  C

  25/29  S

  25/29  P
  22/29  S

    4/7  P
   -3/7  S
    4/8  S
    1/8  P
   7/11  S
   -6/3  S
   -5/2  C
    2/6  C
    4/8  P
    5/9  S
    4/7  P
  -3/-2  C
   6/11  C

    2/5  P
    3/9  S
    4/9  S

   8/12  C
   9/12  P

  -4/-2  S
  11/15  S

  -7/-4  C
   -4/5  C
   6/16  S
  -8/-2  C
   9/18  S
   -4/1  C
   5/15  S

  11/16  S
   -6/4  S
  -6/-4  C
   -2/5  P

  11/15  S
   -8/4  C

 -15/-7  S
  22/27  S
  23/34  S
  20/24  C

   2/10  C
   -6/2  C

  19/23  C
  12/18  S
   8/17  C
-18/-12  S
 -11/-5  S
   7/15  S

  13/28  S
 -16/-6  S
  -8/-2  S

   9/20  S
  19/26  S
  24/28  P

   9/17  C

  12/27  S
  11/17  C

  10/17  S
  17/26  S

  20/32  S

  14/29  S
  13/18  S

  26/28  P
  15/24  S
  18/27  S
  16/20  S
  10/17  S
  10/21  S
 -10/-2  S
  -8/-2  S

  25/30  C
  21/29  S
   4/13  S
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Lever Coucher

Lever Coucher

8 h 45 17 h 07

13 h 56 4 h 33

SOLEIL ET LUNE DE LA SEMAINE
• vendredi 5 janvier 2001 (à Paris) •

(le 06/01)

Le plus petit triangle
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Configuration d'hiver, sous l'œil de Jupiter

Infographie : Le Monde

POUR LIRE CETTE CARTE,
IL FAUT SE TOURNER 
VERS LE SUD ET 
LA METTRE AU-DESSUS DE SA TÊTE. ROTATION DU CIEL EN 1 HEURE : 15°
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ASTRONOMIE

Ciel de janvier 
UNE TELLE occasion est trop rare

pour être gâchée. Le 9 janvier au
soir, si le temps le permet – la météo
s’avérant la plus grande incertitude
en matière d’observation céleste –,
le mot d’ordre sera : petits et grands,
tous dehors pour contempler la pre-
mière éclipse du troisième millé-
naire. Il faut rendre grâce aux astres
pour leur sens de la pédagogie : en
s’alignant un mardi (veille de congé
scolaire) en début de soirée, le So-
leil, la Terre et la Lune – dans cet
ordre – donneront aux enfants un
cours d’astronomie appliquée et un
merveilleux spectacle.

S’offrant à quasiment toute la pla-
nète – les malchanceux habitant en
Nouvelle-Zélande, dans le Pacifique

ou sur la moitié ouest du continent
américain –, l’éclipse totale de Lune
du 9 janvier commencera à 19 h 42
(heure de Paris). Sonnera alors
l’heure du premier contact. A ce
moment précis, notre satellite péné-
trera dans le cône d’ombre que pro-
jette notre planète. Ensuite, pendant
plus d’une heure, l’obscurité grigno-
tera peu à peu le disque plein de la
Lune. En effet, contrairement aux
éclipses de Soleil, qui n’ont lieu que
les jours de nouvelle Lune, il faut at-
tendre la pleine Lune pour que la
« Reine de la nuit » ait la possibilité
d’entrer dans la clandestinité.

A 20 h 50 commencera la phase
dite de totalité, pendant laquelle
toute la galette sélène se dissimulera
dans l’ombre. Lors d’une éclipse, la
Lune ne disparaît cependant pas
complètement : elle prend générale-
ment une teinte qui va de l’orangé
au brun sombre en passant par le
rouge brique. Cette teinte parfois
sanglante est due à la déviation, par
l’atmosphère terrestre, de la lumière
rouge contenue dans les rayons du
Soleil. A la distance à laquelle se si-
tue notre satellite, l’ombre de notre
planète est encore environ trois fois
plus grande que la Lune.

Cela explique que la phase de to-
talité dure souvent plus d’une heure,

le temps pour la Lune de parcourir
quelques milliers de kilomètres dans
l’espace. Le 9 janvier, le maximum
de l’éclipse – c’est-à-dire le moment
où la Lune sera la plus proche du
milieu de l’ombre – interviendra à
21 h 21. Une demi-heure plus tard,
Séléné commencera à sortir des té-
nèbres. A 22 h 59, le spectacle sera
terminé. Il aura duré plus de
trois heures. Prévoir donc anoraks,
gants, bonnets, couvertures et bois-
sons chaudes.

La prochaine éclipse totale de
Lune visible de France se déroulera
le 16 mai 2003. Encore n’en verrons-
nous que le début puisque, vu de
chez nous, notre satellite se couche-
ra avant d’être ressorti totalement
de l’ombre.

Pierre Barthélémy

. A l’occasion de l’éclipse du
9 janvier, plus de deux cents sites
en France s’organisent pour ac-
cueillir le public à l’initiative de
l’Association française d’astrono-
mie (AFA). Pour tout renseigne-
ment, consultez le site Internet
http : //www. cieletespace.fr/
even/home.htm ou envoyez un
courrier électronique à l’AFA, à
l’adresse afa@cieletespace.fr

ON FIXE deux demi-droites for-
mant un angle aigu en A, ainsi
qu’un point P à l’intérieur du sec-
teur angulaire qu’elles délimitent.
Une droite variable passant par le
point P coupe les deux demi-
droites en B et C.

Comment choisir cette droite de
façon à rendre minimale l’aire du
triangle ABC ? 

Elisabeth Busser
et Gilles Cohen

Solution du jeu n0 203 paru dans Le Monde du mardi 26 décembre.

© POLE 2001

Solution dans Le Monde du
mardi 9 janvier.

ANNETTE 4

Coup 1 Coup 2 Coup 3 Coup 4 Coup 5

BRIGITTE 3 1

CHARLOTTE 2

2

1

9 5 3 2 1

1 1 1

1 1

2

DÉBORAH

ÉLISE

TOTAL

AFFAIRE DE LOGIQUE PROBLÈME No 204

Situation le 1er janvier à 0 heure TU Prévisions pour le 3 janvier à 0 heure TU

MOTS CROISÉS PROBLÈME N° 01 - 001
Retrouvez nos grilles 
sur www.lemonde.fr

HORIZONTALEMENT

I. Va de l’avant. - II. Fait de belles
miches à l’ancienne. Doit être bon
pour assurer la défense. - III. Les
nouveaux sont maintenant en
circulation. Préposition. - IV.
Personnel. Règle à table. Possessif.
Jaune et odorante. - V. Pétillants. -
VI. A laissé son Journal en partant.
Laissé en partant. - VII. Négation.
S’arrêta devant l’obstacle.Le tiers de
quatre. - VIII. Peut sauter à tout
moment. Exécute un petit air
guilleret. - IX. Aussi, en voie de
disparition. En liberté. Suivi. - X. Fait

dire beaucoup de choses à ceux qui
sont partis.

VERTICALEMENT

1.Drôle parfois,douteux souvent.
- 2. Organise et codifie. - 3. Forme
décorative.Note.Sans aucune valeur.
- 4.Homme de mains qui a de moins
en moins de travail. Vieille cité. - 5.
Pour ne rien perdre chemin faisant.
- 6. Ouvre les portes des ministères.
Quitte le grand écran pour le petit.
- 7. Fixa dans le marbre. - 8. Bout de
savon. Repart pour un tour. Genre
littéraire. - 9. Prend l’eau de tous les

côtés. Divin faiseur de pluie. - 10.
Introduit le chinois. Prend la
Nippone par la taille. - 11.
Appréciation en marge.Altérée.- 12.
A marqué l’histoire du cinéma russe
et mondiale.

Philippe Dupuis

SOLUTION DU N° 00 - 313

Horizontalement

I. Bonne. Année. - II. Orée. Fart. -
III. Uni. Aob (boa). Cra (cracra). - IV.
Caget. Arrêt. - V. Eternue. - VI. En.
Alias.Os.- VII.Gnioles. - VIII.Rouge.
Ergot. - IX. Ola. Ras. Tri. - X. Ulna.
Lego. - XI. Seoir. Païen.

Verticalement

1. Bouche-trous. - 2. Orna. Ollé. -
3. Neige. Guano. - 4. Ne. Etang. Aï. -
5.Atelier.- 6.Do.Rio.An.- 7.Banales.
- 8. NF. Ruser. La. - 9. Nacre. Sgtei
(gîtes). - 10. Erre. Orge. - 11.
Etatisation.
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(Publicité)

Temps agité, pluie dans le Sud-Est
MARDI. Une perturbation active

traverse la France. Elle donnera des
précipitations sur l’est de la France,
plus marquées sur le Sud-Est. Un
temps de traîne s’installe à l’arrière
avec des averses fréquentes.

Bretagne, pays de Loire, Basse-
Normandie. – Le temps est agité dès
le matin avec de nombreux nuages et
des averses, parfois du tonnerre près
des côtes. Le vent de sud-ouest peut
atteindre 100 km/h le matin puis fai-
blira un peu. Températures entre 10
et 12 degrés.

Nord-Picardie, Ile-de-France,
Centre, Haute-Normandie, Ar-
dennes. – Les nuages sont nom-
breux. Les averses, rares le matin, se
renforcent l’après-midi. Le vent de
sud-ouest est modéré et pourra at-
teindre 100 km/h sur les côtes de
Manche. La douceur s’installe.

Champagne, Lorraine, Alsace,
Bourgogne, Franche-Comté. – Les
nuages et les pluies faibles s’évacuent
progressivement vers l’est. Quelques
éclaircies entrecoupées d’averses re-
viennent l’après-midi sur la Bour-
gogne et la Champagne. Tempéra-

tures douces, entre 10 et 12 degrés.
Poitou-Charentes, Aquitaine, Mi-

di-Pyrénées. – Le sud de l’Aquitaine
et de Midi-Pyrénées est favorisé avec
alternance de nuages et d’éclaircies.
Plus au nord, temps agité avec des
averses. Le tonnerre se fera entendre
près des côtes. Le vent de sud-ouest
atteindra 90 km/h sur les côtes cha-
rentaises et 70 km/h dans l’intérieur.
Températures entre 13 et 16 degrés.

Limousin, Auvergne, Rhône-
Alpes. – Sur le Limousin et l’Au-
vergne, temps agité avec des averses.
Sur Rhône-Alpes, le temps pluvieux
se décalera lentement vers l’est. Il
neigera au-dessus de 1 800 m. Il fera
entre 10 et 13 degrés. Le vent de sud,
fort en vallée du Rhône, faiblira en-
suite.

Languedoc-Roussillon, Pro-
vence-Alpes-Côte d’Azur, Corse. –
Sur le Languedoc-Roussillon, le
temps sera plutôt ensoleillé. Ailleurs,
temps couvert, pluie abondante et
parfois orageuse. Amélioration en fin
de journée. Températures entre 13 et
16 degrés. Le vent de sud sera assez
fort.



Douze variations architecturales
pour un millénaire bien bâti

Retour sur ces réalisations françaises et internationales
de l’année écoulée qui témoignent de la libération de l’architecture

du carcan fonctionnaliste, de son envol vers le plaisir esthétique et formel
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Jean Nouvel livre à la justice nantaise un palais

À LA VEILLE du troisième millé-
naire, l’architecture a enfin explo-
sé, objet libéré de la pesanteur,
affranchi des modèles antiques,
libre de faire rire ou pleurer, ou
de s’adonner au plus pur plaisir
esthétique et formel. Le fonction-
nalisme est bien mort, et au style
international a succédé le rêve
universel d’une aventure des sty-
les marquée par d’innombrables
signatures. La culture architectu-
rale cède le pas au mouvement
écervelé des villes ou bien à une
métaphysique du paysage. En
voici quelques exemples, butinés
en France et dans le monde, et
qui appartiennent à cette année
2000 par leur entrée en fonction,
même s’ils ont pu être achevés ou
inaugurés antérieurement.

Cette sélection est par essence
imparfaite. En sont victimes les
architectes de pays aussi fertiles
que l’Espagne, le Brésil, la Finlan-
de ou le Japon. Il faut donc tout
particulièrement regretter l’absen-
ce d’Enric Miralles, qui a en revan-
che marqué cette année d’une
pierre noire, celle de sa dispari-
tion prématurée à l’âge de quaran-
te-cinq ans ; celle de Kengo
Kuma, son presque exact contem-
porain, qui continue de témoi-
gner de la vitalité des nouvelles
générations de maîtres d’œuvre
dans le monde ; celle encore de
Norman Foster, qui vient d’ache-
ver la rénovation du British
Museum.

Certaines absences sont liées à
la chronologie : le Portugais
Alvaro Siza, l’Américain Richard
Meier, l’Anglo-Irakienne Zaha
Hadid, le Britannique Richard
Rogers, l’Allemand Axel Schultes,
le Suisse Peter Zumthor et bien
d’autres n’ont pas livré de bâti-
ments majeurs cette année. Mais
nous avons pu préserver le Musée
juif de Daniel Libeskind, à Berlin,
terminé en 1999 et toujours vier-
ge de collections. En France com-
me ailleurs en Europe, enfin, la
génération des moins de cinquan-
te ans a terriblement souffert de
la crise de la construction. Aussi
l’année 2000 apparaît comme cel-
le de la permanence des grands
maîtres, à quelques exceptions
notables, telles celles d’Henri
Ciriani ou d’Yves Lion.

Pour se faire une idée plus large
de ce qui agite le nouveau monde
de l’architecture, on pourra com-
pléter ce panier en parcourant
Building a New Millenium (« Cons-
truire un nouveau millénaire » ;
Editions Taschen), ouvrage de Phi-
lip Jodidio qui se livre à un recen-
sement d’ouvrages notables des
dix dernières années, avec une
touche de complaisance pour les
piliers de Salons.

L’année 2000 a également été
marquée par deux grandes mani-
festations internationales : la
Mostra d’architecture de la Bien-
nale de Venise, conduite par l’Ita-
lien Massimiliano Fuksas, et l’ex-

position « Mutations », inaugu-
rée en novembre à Bordeaux, ima-
ginée dans ses grandes lignes par
le Néerlandais Rem Koolhaas et
mise en scène par Jean Nouvel.

La première tentait une ultime
sortie de l’architecture placée à
l’enseigne d’une nouvelle
réflexion éthique ostensiblement
refusée, finalement, par la plu-
part des architectes sélectionnés.
La seconde arrive au même résul-
tat par le biais d’un constat : voilà
ce que sont devenues les villes, de
Lagos à Shenzen, d’Austin à Ban-
gkok, livrées aux seules pressions
d’une démographie galopante et
de la spéculation. L’une et l’autre
ont engendré de vives polémi-
ques, comme l’a fait, dans un pre-
mier temps, le Musée Guggen-
heim, à Bilbao, signé par un
Frank Ghery qui vient d’aggraver
son cas à Seattle. Comme l’a fait,
à Lyon, l’école normale supérieu-
re de Henri et Bruno Gaudin, ou
comme le fait encore, à Nantes, le
palais de justice construit par
Jean Nouvel.

Mais rassurons-nous, tout ceci
n’est qu’un mauvais rêve : la répé-
tition de modèles usés jusqu’à la
corde et l’indigence architectu-
rale constituent 99 % de la produc-
tion dans le monde. Il ne s’agit
donc ici que d’une sorte de 1 %
culturel dont la pérennité n’est
absolument pas assurée.

Frédéric Edelmann
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BILAN L’année 2000 a confirmé la
mort du fonctionnalisme et du style
international. L’architecture, en cet-
te fin de deuxième millénaire, a
enfin explosé, s’est libérée de la

pesanteur des modèles antiques
pour s’adonner au plus pur plaisir
esthétique et formel, dans une aven-
ture des styles marquée par d’innom-
brables signatures. b DE L’EXPERIEN-

CE MUSIC PROJECT dessiné par Frank
Gehry à Seattle à la passerelle de Sol-
ferino conçue par Marc Mimram à
Paris, en passant par la tour LVMH
érigée par Christian de Portzamparc

à New York, retour sur douze fantai-
sies majeures de l’année écoulée.
b A NANTES, le palais de justice
signé par Jean Nouvel suscite un fort
clivage entre les admirateurs de son

architecture forte et tranquille,
d’une rigueur classique, et ceux qui
reprochent au bâtiment sa couleur
noire, ses claustras et ses pièces sans
fenêtres, jugés trop lugubres.

SEATTLE : EXPERIENCE
MUSIC PROJECT
Architecte : Frank Gehry. Frank
Gehry ne s’était pas calmé les nerfs
en construisant le Guggenheim
de Bilbao. « Jimi Hendrix »
de l’architecture, il s’y était fait des
dents de lait avant ce monument
au vrai Jimi Hendrix, né à Seattle,
dont le souvenir hante désormais
en paix cette architecture musicale.

NYON (SUISSE) : SIÈGE DE L’UNION DES
ASSOCIATIONS EUROPÉENNES DE FOOTBALL (UEFA)
Architectes : Patrick Berger et associés. La puissance et l’esquive : les
10 000 mètres carrés de l’UEFA, au bord du lac Léman, associent une écriture
rigoureuse, solidement charpentée, et une étonnante capacité à se fondre
dans un paysage fait d’eau, de lumière et d’un lointain de montagnes.

SHANGHAÏ : TOUR JIN MAO
Architectes : SOM (Skidmore, Owings and Merrill). Haute de 420 mètres,
soit 88 étages, cette tour record, construite dans le nouveau quartier de
Pudong, abrite dans ses trente étages un hôtel de la chaîne Hyatt, le plus
haut du monde dans sa catégorie, doté d’un impressionnant atrium. Avec
ce bâtiment, la vieille agence de Chicago a trouvé une nouvelle jeunesse.

BERLIN : MUSÉE JUIF
Architecte : Daniel Libeskind.
Cette extension du musée
de la ville est l’une des réalisations
les plus saisissantes des dernières
années. Un chef-d’œuvre
d’émotion pure et de sourde
violence.

LYON : ÉCOLE NORMALE
SUPÉRIEURE (ENS)

Architectes : Henri et Bruno
Gaudin. Henri Gaudin a partagé

avec son fils Bruno le territoire
de la nouvelle ENS. Ils en ont fait,

autour d’un parc signé Gilles
Clément, une cité émouvante

et savante, dialogue entre leurs
deux écritures.

ATTENDU qu’en ces temps de
misère pour la magistrature il appa-
raît de bon aloi de lui donner, en
compensation, des palais, et que
cela s’est déjà vu à Lyon, sous la
signature de l’architecte Yves Lion,
à Grasse sous celle de Christian de
Portzamparc, ou à Bordeaux, sous
celle de Richard Rogers.

Attendu qu’un tel palais de jus-
tice devait être également dévolu à
Nantes et que sa conception fut
confiée à l’Atelier Jean Nouvel,
dont la réputation n’est plus à faire.

Attendu qu’un tel palais se doit
d’avoir une certaine gueule, inspi-
rant l’effroi aux méchants, la tran-
quillité aux innocents, la sérénité
aux victimes et un notable senti-
ment de confort, au moins à la
magistrature assise, dont la seule
invocation est source de joie pour
les designers.

Attendu qu’il doit être solide face
aux intempéries, dont la ville de
Nantes s’est fait une indéniable spé-
cialité, et qu’il doit apporter en
outre les meilleures garanties de
sécurité en raison de ses fréquenta-
tions parfois peu recommandables.

Attendu que Jean Nouvel, sollici-
té pour produire selon ces normes
une architecture sévère mais juste,
se voit aujourd’hui reprocher
d’avoir été plus sévère que juste.

Attendu que la sévérité et la jus-
tice architecturales sont soupçon-
nées de subjectivité à l’inverse de
la Justice tout court, dont la sages-
se et l’équité sont notoirement ins-
crites dans le marbre.

Par ces motifs, nous déboutons
fâcheux et mécontents, considé-
rant le travail de Nouvel comme
tout à fait conforme au visage ordi-
naire de la justice et comme suscep-
tible, en outre, d’accueillir comme
il se doit la croissance attendue du
nombre de délinquants en col
blanc sous ses lambris noirs…

SENTIMENT D’ENFERMEMENT
Rarement architecture aura susci-

té un pareil tollé et provoqué un
semblable clivage, du moins à Nan-
tes. D’un côté les « pour », comme
Jean-Pierre Atthenont, président du
tribunal de grande instance, qui a
livré une analyse pertinente et criti-
que du projet lors d’un colloque sur

l’architecture judiciaire, ou le juge
Ganez-Lopez, président de la
4e chambre civile. De l’autre les
« contre », parmi lesquels le juge
François Keithmi, qui conduit la croi-
sade pour l’Hebdo de Nantes, épaulé
par l’avocate Sylvie Ruffaut (dossier
« Verrue ou chef-d’œuvre ? », Heb-
do de Nantes du 25 novembre 2000).

Viennent d’abord les doléances
ordinaires concernant les nouvelles
habitudes à prendre, les ratés com-
muns à tout nouvel édifice et les
commodités mal comprises (parfois
inadaptées) du monde moderne.
Pour avoir couru, prophète miséra-
ble, deux lièvres à la fois, l’esthéti-
que et la technique, le zèle novateur
de l’Atelier Jean Nouvel (AJN) sem-
ble avoir engendré ici une rage com-
parable à celle occasionnée par
l’adoption du nouveau franc il y a
quarante ans.

Une partie des magistrats dit par
ailleurs fort mal supporter les
« grilles », sortes de claustras
métalliques qui permettent à l’ar-
chitecte de faire varier la transpa-
rence de l’édifice, mais qu’ils esti-
ment évidemment carcérales,

oubliant celles, charmantes, du
palais de la place Aristide-Briand.

Autres douleurs, autres repro-
ches : le sentiment d’enfermement
(encore) ou d’oppression qu’ils res-
sentiraient dans les salles de délibé-
ration, dépourvues de jour naturel,
expression poussée du « huis
clos » ; celui encore d’un implaca-
ble fatum, dû à l’éclairage zénithal
des salles d’audience, si mal réglé,
de fait, qu’il pourrait aveugler les
magistrats, les détournant de la
juste sentence. Habitués à se
dégourdir les yeux sur les corniches
ou les pilastres de leur bon vieux
palais – désormais dévolu aux seuls
litiges commerciaux –, plusieurs
d’entre eux auraient demandé des
images sur les murs (couleur ocre
rouge pour les uns, mais vieille
hémoglobine pour les autres).

Dans l’admirable compilation
des défauts du palais qu’en impla-
cable ayatollah Keithmi a effectuée
pour Ouest-France (15 août 2000),
on note enfin une référence récur-
rente au tombeau, qui culmine par
l’évocation fatale du « sépulcre
babylonien ».

C U L T U R E
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NANTES :
RECONVERSION
DES USINES LU

Architecte : Patrick
Bouchain. S’il a pris en
route le projet du Lieu
unique, ou LU, du nom
de l’ancienne fabrique

de biscuit nantaise,
Patrick Bouchain lui a

donné une âme
étonnante. A trois pas

de la gare, dont il
préserve le souvenir

nomade, mais à l’exact
opposé de l’architecture

d’un Nouvel, le Lieu
unique est une machine
à rêver qui brasse toutes
les formes d’expression.
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sévère mais juste
C’est que le noir, à Nantes, sem-

ble chatouiller les consciences : les
architectes Decq et Cornette, pour
une université, et le couple Bartho
et Bartho, pour un hôtel sur le
cours des Cinquante-Otages, en
avaient vainement tenté l’usage.
Alors, un palais de justice noir,
même s’il est en fait d’un gris soute-
nu, cela défie la conscience et le
sens commun ! On donnera acte à
ses détracteurs que Nouvel, épaulé
par son chef de projet, Isabelle
Guillauic, n’y est pas allé de main
morte, plaçant ainsi la justice et les
justiciables face à eux-mêmes.

Mais ce qu’oublient les mêmes
détracteurs, ce sont les grilles des
anciens palais, leur image de pou-
voir archaïque, même si l’on a fini
par s’y faire, la toute-puissance
enfin définie par l’asymétrie mobi-
lière autant qu’immobilière des anti-
ques salles d’audience. Ici, à Nan-
tes, l’homme est jugé par l’homme,
face à face, car c’est l’édifice, avant
le magistrat, qui se revêt de noir
pour représenter la force de la socié-
té, tranquille dans sa brutalité com-
me dans sa clémence.

Fort et tranquille, c’est ainsi
qu’apparaît d’abord le bâtiment de
Nouvel. Les espaces y sont géné-
reux, magnifiques et ne sont terri-
bles que pour qui attend une image
soft mais fausse de la réalité judi-
ciaire. Le plan est d’une grande clar-
té (pénalisé en revanche par une
signalisation indigente). En rez-de-
chaussée, les salles d’audience et
leurs dépendances, trois grands
blocs au décor de pile atomique
dans lesquels on entend le bruit
sourd des machines à trier le bon
grain de l’ivraie.

RIGUEUR CLASSIQUE
Au-dessus trône une immense

structure métallique (10 000 mètres
carrés), portée par de minces colon-
nes d’acier et qui porte elle-même
les 8 000 mètres carrés de bureaux,
entrelardés de patios au futur ver-
doyant et bordés d’une large terras-
se dominant la Loire et Nantes.

La vaste salle des pas perdus, de
plain-pied avec un parvis sans
emmarchement, rappelle la valeur
de l’espace, générosité républicaine
qui se poursuit au-dehors par un

monumental auvent dans le style
des casquettes chères à l’architecte,
que ce soit à Tours (palais des con-
grès), Lille (centre commercial) ou
Lucerne (centre d’art et de con-
grès). La rigueur classique de l’en-
semble nous débarrasse du lourd
baroque des palais XIXe, tandis que
la disposition spectaculaire de l’édi-
fice sur l’île de Nantes, face à la vil-
le, retrouve l’esprit urbain du grand
baroque XVIIe siècle.

Pour passer du solennel à l’inti-
me, de la grande échelle au détail,
l’architecture utilise ordinairement
une hiérarchie traditionnelle : toit
et façade, éléments de modénature
désignant les parties niveaux de la
cave à l’attique, portes et fenêtres,
menuiseries. A ce vocabulaire, Nou-
vel substitue la fragmentation répé-
tée d’une trame carrée qui passe
progressivement de la grande
dimension (110 mètres, soit la lar-
geur de l’édifice) à celle de la grille

(le mot, certes, est difficile à éviter),
via les échelles plus habituelles de
l’homme. Résultat : une stricte
homogénéité du vocabulaire à l’ex-
térieur comme à l’intérieur, un effa-
cement des structures au profit des
espaces, et un glorieux mystère,
variable selon le temps.

« La hauteur du génie n’exclut pas
la fraîcheur de l’enfance », tempête
François Keithmi, qui, dans son
réquisitoire contre le palais, pièce
d’anthologie critique merveilleuse-
ment écrite, se déclare ébloui par la
capacité à jouer aux cubes d’une
vedette comme Nouvel. Sortie de
son contexte, la sentence devient
tout à fait pertinente. Il y a en effet
bien du génie et bien de la fraîcheur
dans le palais nantais, tous ingré-
dients divins qui seraient assuré-
ment souhaitables à la justice des
hommes.
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MOSTRA D’ARCHITECTURE 2000,
BIENNALE DE VENISE
Commissaire général : Massimiliano Fuksas. Au centre de la
corderie, l’architecte italien a imaginé un immense mur d’images
et de films en constant mouvement, reflet des villes et de la vie.

LONDRES : TATE MODERN
Architectes : Jacques Herzog et Pierre de Meuron.
Un moment de force et de grâce. Les deux architectes
suisses ont su préserver l’architecture de la centrale
électrique de Bankside, et la métamorphoser en un espace
singulier à l’écriture contemporaine. Elle devrait être
reliée à l’autre rive par une passerelle de Norman Foster.

PARIS : PASSERELLE SOLFERINO
Architecte : Marc Mimram. Ouverte à l’automne 2000,
un an après son inauguration, cette passerelle a fait
l’objet de polémiques surréalistes quant à sa fiabilité.
Elle reste à l’heure actuelle orpheline du passage
souterrain qui, sous la circulation du quai haut,
doit permettre d’atteindre les Tuileries.

BERLIN : AMBASSADES NORDIQUES
Architectes : Berger et Parkinnen (pour le plan
d’ensemble, chacune des cinq ambassades ayant été
confiée à un architecte local). Avec le siège de Demis
de Renzo Piano, le Crematorium d’Axel Schultes et
des bureaux de Sauerbruch et Hutton, c’est l’une
des réalisations-phares de la nouvelle capitale.

NEW YORK : TOUR LVMH (ci-dessus)
Architecte : Christian de Portzamparc. Fort modeste par sa taille,
cette tour de l’architecte français, lauréat du prix Pritzker, a fait
une petite révolution dans le monde de l’architecture new-yorkaise,
d’où toute originalité semblait bannie depuis quelques années.
Se jouant de difficiles contraintes, Portzamparc y a pratiqué avec
dextérité cet art de la rupture en douceur dont il est devenu le maître.

NANTES : PALAIS DE JUSTICE (ci-contre et ci-dessous)
Architecte : Jean Nouvel. (Lire ci-dessous.)

C U L T U R E
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DONJONS ET DRAGONS
a Transposition cinématographi-
que d’un jeu vidéo lui-même décli-
naison d’une série de jeux de
rôles, Donjons et dragons fait sur-
gir sous nos yeux un monde
moyenâgeux, peuplé de mages, de
chimères volantes, d’une princes-
se en détresse et d’un courageux
quoique juvénile héros. Un jeune
aventurier doit passer par une
série d’épreuves afin de trouver le
bâton magique qui sauvera le
royaume. Les séquences spectacu-
laires, filmées trop serrées et mon-
tées trop court, se succèdent dans
la confusion. Les décors et les
effets spéciaux qui culminent dans
un combat aérien de dragons
volants battent des records de
hideur. C’est finalement moins pit-
toresque qu’un péplum italien du
début des années 60, même si cela
y fait parfois songer.
 Jean-François Rauger
Film américain de Courtney Salo-
mon. Avec Jeremy Irons, Thora
Birch, Zoe McLellan. (1 h 50.)

GUIDE

Joséphine Baker, hommage à une drôle de dame

EXPOSITIONS

Manet : les natures mortes
Musée d’Orsay, espace d’exposition
temporaire, 62, rue de Lille, entrée :
1, rue de la Légion-d’Honneur,
Paris-7e. Tél. : 01-40-49-48-14. De
10 heures à 18 heures ; nocturne jeu-
di jusqu’à 21 h 45 ; dimanche de
9 heures à 18 heures. Fermé lundi.
Jusqu’au 7 janvier. 40 F (musée
+ exposition), dimanche 30 F, gratuit
le 1er dimanche du mois et pour
les – de 18 ans.
Claude Closky
Musée des Arts décoratifs, dans les
vitrines, palais du Louvre, 107, rue de
Rivoli, Paris-1er. Tél. : 01-44-55-57-50.
Jusqu’au 25 janvier. Accès libre.
Paris pour escale
Musée d’Art moderne de la Ville de
Paris, ARC, 11, avenue du Président-
Wilson, Paris-16e. Tél. : 01-53-
67-40-00. De 10 heures à 17 h 30 ;
samedi et dimanche de 10 heures à
18 h 45. Fermé lundi et fêtes. Jus-
qu’au 18 février. 27,19 F, jeunes :
14 F.
Morellet ; Cho Duck-Hyun
Galerie nationale du Jeu de paume,
1, place de la Concorde, Paris-8e. Tél. :
01-42-60-69-69. De 12 heures à
19 heures ; samedi et dimanche de
10 heures à 19 heures ; mardi de
12 heures à 21 h 30. Fermé lundi. Jus-
qu’au 21 janvier. 38,28 F ; gratuit
pour les – de 13 ans.

TROUVER SON FILM

Tous les films Paris et régions sur le
Minitel, 3615 LEMONDE ou tél. :
08-36-68-03-78 (2,23 F/min).

ENTRÉES IMMÉDIATES

Le Kiosque Théâtre : les places de cer-
tains des spectacles vendues le jour
même à moitié prix (+ 16 F de commis-
sion par place).
Place de la Madeleine et Parvis de la
gare Montparnasse. De 12 h 30 à
20 heures, du mardi au samedi ; de
12 h 30 à 16 heures, le dimanche.
Légère en août
de Denise Bonal, mise en scène de
Valérie Fouchier, avec Florence Da Sil-
va, Valérie Fouchier, Jean-François
Martyn, Sévérine Pin, Adeline Tahar,
Nathalie Untersinger et Sonia Weber.
Kiron Espace, 10, rue de la Vacquerie,
Paris-11e. Du 2 au 6 janvier, 21 h 30.
Tél. : 01-44-64-11-50. 50 F.
Monsieur chasse
de Georges Feydeau, mise en scène
de Jean-Luc Moreau, avec Philippe
Chevallier, Régis Laspalès, Sophie
Broustal, Sébastien Azzopardi, Bruno
Chapelle, Helena Grouchka, Chrystel-
le Labaude et André Valardy.
Théâtre du Palais-Royal, 38, rue Mont-
pensier, Paris-1er. A partir du 2 jan-
vier. Du mardi au vendredi, 20 h 30 ;
le samedi, 17 h 30 et 21 heures ;
dimanche, 15 h 30.
Tél. : 01-42-97-59-81. De 70 F à 250 F.
Jusqu’au 30 juin.
Hamlet (en anglais, stf)
de William Shakespeare, mise en scè-
ne de Peter Brook, avec Jeffrey Kis-
soon, Adrian Lester, Bruce Myers,
Scott Handy, Natasha Parry, Nasee-
ruddin Shah, Shantala Shivalingappa
et Rohan Siva.
Bouffes du Nord, 37bis, boulevard de
la Chapelle, Paris-10e. Du 2 au 5 jan-
vier, 20 heures ; le 6 janvier, 15 heu-
res et 20 heures.
Tél. : 01-46-07-34-50. 120 F et 160 F.
Jusqu’au 12 janvier.
Orchestre philharmonique
des Sudètes
Œuvres de Beethoven. Torelli. Albino-
ni. Vivaldi. Barbara Bielaczyk (sopra-
no), Ewa Wadynska (mezzo-soprano),
Pawel Sobierajsky (ténor), Leopold
Stawasz (basse), Bruno Maire, Lau-
rent Bômont (trompette), Schola can-
torum de Nantes, Dominique Fanal
(direction).
Eglise de la Madeleine, place de la
Madeleine, Paris-8e. Le 1er janvier,
16 heures. Tél. : 01-42-64-83-16. De
150 F à 350 F.
Gueorgui Swistounoff (balalaïka),
Patrick Ruby (guitare)
Folklore caucasien et russe.
Cathédrale Sainte-Croix-des-Armé-
niens, 6, rue Charlot, Paris-3e. Le
1er janvier, 16 h 30.
Tél. : 06-10- 16-24-02. 120 F.
La Belle Hélène
d’Offenbach. Elisabeth Conquet,
Mimi Roussin, Corinne Valoy (Hélè-
ne), Jean-Luc Fabri, Dominique Plo-
teau, Didier Verdeille (Pâris), Olivier
Podesta, Philippe Rondest, Olivier Till

(Ménélas), Alexis Degay (hautbois),
Catherine Merle (violon), Hervé
Dupuis, Akémie Souchay-Okumura
(piano), David Gurwicz (chorégra-
phie), Philippe Ermelier (mise en scè-
ne).
Théâtre du Tambour-Royal, 94, rue
du Faubourg-du-Temple, Paris-11e.
Mardi, mercredi, vendredi et samedi,
21 heures ; dim. 15 heures ; jusqu’au
30 janvier. Tél. : 01-48-06-72-34. De
100 F à 130 F.
La Périchole
d’après Offenbach. François Borysse,
Denis Brandon, Elise Caron, Jacqueli-
ne Danno, Michel Dussarat, Mona
Heftre, Eric Huchet, Antonin Maurel,
Jérôme Savary, Sophie Tellier, Gérard
Daguerre (direction), Jérôme Savary
(mise en scène).
Opéra-Comique – Salle Favart, 5, rue
Favart, Paris-2e. Du 2 au 6 janvier,
20 heures. Tél. : 08-25-00-00-58. De
50 F à 190 F.
Frédéric Presle (trompette),
Jacques Amade (orgue)
œuvres de Vivaldi. Albinoni. Bach.
Haendel.
Cathédrale américaine, 23, avenue
George-V, Paris 8e. Le 1er janvier,
17 heures. Tél. : 01-40-82-75-15. De
90 F à 150 F.
Solistes et chœur
de l’Opéra de Saint-Pétersbourg
Noël en Russie. Chœurs orthodoxes
russes. chant de la liturgie de Noël.
Chants traditionnels de Russie. Vladi-
mir Stolpovskikh (direction).
Eglise Saint-Louis-en-l’Ile, 19, rue
Saint-Louis-en-l’Ile, Paris-4e. Le 1er jan-
vier, 17 heures. Tél. : 01-40-82-75-15.
De 90 F à 150 F.
Joe Lee Wilson Quartet
Philip Catherine, Emmanuel Bex,
Aldo Romano
Sunside (Sunset), 60, rue des Lom-
bards, Paris-1er. Les 1er et 2 janvier,
22 heures. Tél. : 01-40-26-21-25.
Little Milton and Revue
Jazz Club Lionel-Hampton, 81, boule-
vard Gouvion-Saint-Cyr, Paris-17e. Du
2 au 6 janvier, 22 h 30.
Tél. : 01-40-68-30-42. 140 F.
So, Happy in Paris ?
Les Bains, 7, rue du Bourg-l’Abbé,
Paris-3e. Le 2 janvier, 23 h 30.
Tél. : 01-48-87-01-80. 100 F.
Les Dix Commandements
Palais des sports, porte de Versailles,
Paris-15e. Le 2 janvier, 20 h 15, jus-
qu’au 14 janvier. Tél. : 08-25-
03-80-39. De 140 F à 320 F.

RÉGIONS

Falstaff
de Giuseppe Verdi. Alain Garichot
(mise en scène), Evelino Pido (direc-
tion musicale), Victor Torrés (Fals-
taff). Avec le Chœur et opéra de Nan-
cy et Lorraine, Philip White (direc-
tion) et l’Orchestre symphonique de
Nancy. Coproduction avec le Théâtre
de Caen et l’Opéra de Lausanne.
Nancy (Meurthe-et-Moselle). Opéra,
1, rue Sainte-Catherine. Les 2, 4, 9 et
11 janvier, 20 h 00 ; le 7 janvier,
16 heures. Tél. : 03-83-85-33-20. De
40 F à 320 F.
Un siècle d’arpenteurs,
second volet
Antibes-Juan-les-Pins (Alpes-Mariti-
mes). Musée Picasso, château Grimal-
di, place Mariéjol. Tél. :
04-92-90-54-20. De 10 heures à
12 heures et de 14 heures à 18 heu-
res. Fermé lundi. Jusqu’au 21 janvier.
30 F.
José Maria Sicilia : en flor
Caen (Calvados). Musée des Beaux-
arts, château. Tél. : 02-31-30-47-70.
De 9 h 30 à 18 heures. Fermé mardi.
Jusqu’au 12 mars. 25 F.
Laura Lamiel
Grenoble (Isère). Musée, 5, place de
Lavalette. Tél. : 04-76-63-44-44. De
11 heures à 19 heures ; mercredi jus-
qu’à 22 heures. Fermé les 25 décem-
br. et 1er janvier. Fermé mardi. Jus-
qu’au 18 février. 25 F.
Settecento : le siècle de Tiepolo,
peintures italiennes du XVIIIe

Lyon (Rhône). Musée des Beaux-Arts,
palais Saint-Pierre, 20, place des Ter-
reaux. Tél. : 04-72-10-17-40. De
10 h 30 à 18 heures. Visites commen-
tées lundi à 12 h 15 et samedi à
11 heures. Fermé mardi. Jusqu’au
7 janvier. 25 F.
La Section d’or,
fortune du cubisme, 1912-1925
Montpellier (Hérault). Musée Fabre,
pavillon, esplanade Charles-de-Gaul-
le. Tél. : 04-67-14-83-00. De 10 heures
à 19 heures ; nocturne vendredi jus-
qu’à 21 heures. Fermé lundi. Jus-
qu’au 18 mars. 35 F.

A Paris, place de la Concorde,
parmi les illuminations des fêtes, il
y a la si belle grande roue et la faça-
de de la Galerie nationale du Jeu
de paume. Malgré les apparences,
cette dernière, toute couverte de
néons disposés selon des angles
aigus, fait elle aussi la roue. Ou trai-
te également du cercle, comme on
voudra : le degré d’inclinaison de
chaque angle articulant les quaran-
te-six tubes de néon rouge a été
choisi à partir des décimales du
nombre pi. L’œuvre marque l’en-
trée d’une des plus réjouissantes
rétrospectives jamais organisées
dans ces lieux, celle consacrée à
François Morellet.

Né en 1926 à Cholet, dans le
département de Maine-et-Loire,
François Morellet est le fils d’un
sous-préfet devenu fabricant de
poussettes. Son père lui légua l’usi-
ne, et un goût immodéré pour les
calembours, jeux de mots et autres
contrepets. Concepteur de lan-
daus le jour, François Morellet
peint aussi, durant ses loisirs, en
amateur. Ses débuts sont sage-
ment figuratifs, puis marqués par
l’art primitif.

Mais, au début des années 50, il
découvre l’abstraction géométri-
que du Suisse Max Bill et l’art des
entrelacs de l’Alhambra de Grena-
de : « Je n’ai jamais reçu, dit-il, un

choc comparable. C’est pour moi
l’art le plus intelligent, le plus précis,
le plus raffiné, le plus systématique
qui ait jamais existé. » C’est donc
sous le double signe de l’art con-
cret suisse et de l’art décoratif
musulman que commence réelle-
ment sa carrière artistique, et l’ex-
position du Jeu de paume.

Dès les premières œuvres,
datées de 1952, Morellet adopte le
principe du all-over, couleurs et
formes paraissant s’étendre
au-delà des limites de la toile, une
caractéristique attribuée générale-
ment aux abstraits américains
mais qu’il a découverte tout seul,
chez les abstraits arabes. Ce qui lui
permet d’anticiper d’une demi-
douzaine d’années les travaux de
Frank Stella et d’une dizaine d’an-
nées ceux de Sol LeWitt ou
d’Agnes Martin, héros du minima-
lisme outre-Atlantique. Mais
Morellet n’attache pas plus d’im-
portance que cela au petit jeu des
antériorités. Il lui préfère le grand
jeu du spectateur avec l’œuvre,
que précède celui, guère plus inti-
me dans son cas, que mène l’artis-
te lui-même.

On le comprendra mieux en s’at-
tardant dans la salle consacrée par
Daniel Abadie, qui dirige le Jeu de
paume, à la série « Géométrie
dans les spasmes ». Soit deux toi-
les blanches, des grands carrés de
2 × 2 mètres. L’une est appuyée
contre le mur, posée au sol sur un
de ses côtés. L’autre est en équili-
bre sur un coin de son châssis, et
recouvre en partie la première, la
pénétrant suivant un angle aigu. A
première vue, une abstraction
minimale, épurée, intéressante
mais pas forcément excitante.
C’est le titre qui lui fait prendre, si

l’on peut dire, toute ses dimen-
sions : Morellet a appelé l’œuvre
En levrette, et les malheureux car-
rés de toile n’ont plus rien d’inno-
cent. Leurs compagnons de jeu
non plus, Par-derrière à deux, ou A
croupetons, qui dressent, à l’aide
de formes simples, un inventaire
des postures amoureuses.

PI, L’ANNUAIRE ET LE KAMASUTRA
Qui dit jeu dit règles : c’est ce

que précise Serge Lemoine, direc-
teur du Musée de Grenoble, qui
suit le travail de Morellet depuis
près de trente ans, et lui a consa-
cré plusieurs ouvrages : « Tout son
art repose sur un principe, celui
d’une règle du jeu que l’artiste adop-
te au préalable et qui détermine le
sens de sa création… » Il peut s’agir
des décimales de pi, des saturnales
du Kamasutra, mais aussi des
numéros de téléphone de la page
de l’annuaire de Maine-et-Loire
où il figure…

Morellet dit aimer la rigueur de
la géométrie. Et ajoute : « Mais
j’aime encore plus y foutre la merde.
C’est un peu comme si j’entrais dans
les ordres afin de faire de l’exhibi-
tionnisme pendant la messe… » On
en aura un exemple avec la série
des Géométree (pronononcez
« tri »). Jouant sur le mot anglais
désignant l’arbre, la série est « un
mariage monstrueux entre Pythago-
re et Buffon », selon les propres
mots de l’artiste. En fait, une sim-
ple branche, collée sur une toile,
dont les rameaux forment le côté
d’un carré, la peinture ou une ban-
de adhésive suffisant à compléter
la figure.

Autre cas d’espèce, toujours
basé sur un jeu de mots bilingue,
sa seule faiblesse, la série des Steel

Life (« still life » désigne en
anglais la nature morte), où les
baguettes d’acier qui entourent
les tableaux prennent des libertés
avec les habitudes d’un cadre hon-
nête et tentent, en desserrant leur
étreinte, de s’échapper loin de la
toile.

Voilà pour le jeu de l’artiste avec
son œuvre. Pour la participation
du visiteur, il faut remonter plus
loin dans le temps, à l’époque du
Groupe de recherche d’art visuel
(GRAV). De 1960 à 1968, il réunis-
sait deux Argentins, Le Parc et Gar-
cia Rossi, un Espagnol, Sobrino, et
trois Français, Stein, Yvaral et
Morellet, qui travaillaient collecti-
vement, dans la mouvance de l’art
cinétique, à des recherches sur la
lumière et le mouvement, en
incluant l’intervention active du
spectateur.

Le Musée de Cholet présente
actuellement une fascinante
reconstitution de leur Labyrinthe,
où se perdent joyeusement des
gosses de tous âges. Pour les petits
Parisiens, l’exposition du Jeu de
paume montre également quel-
ques-unes de ses œuvres presse-
bouton. Comme l’inénarrable
Néons avec programmation aléatoi-
re-poétique-géométrique de 1967,
que les amateurs ont rapidement
rebaptisée « con-non-cul-nul »,
négligeant sans vergogne ses
aspects les plus géométriques au
profit de certaines de ses significa-
tions plus immédiates. A consom-
mer sans modération, car elle con-
tient toute la gouaille, l’élégance,
la gauloiserie et l’intelligence
de l’inclassable, de l’impossible
M. Morellet.

Harry Bellet

Les bananes sont éternelles !
Dorés à point dans leurs étuis paille-
tés, insolemment rebiqués, les seize
fruits tropicaux de la ceinture de
Joséphine Baker scintillent douce-
ment derrière la vitre où ils sont
exposés. Cette ceinture, trophée
d’un exotisme malicieux réinventé
aux couleurs du music-hall, la
Vénus d’Ebène la faisait sauter au
rythme de ses fesses rebondies
dans la revue Folie d’un jour, aux
Folies-Bergère, en 1926.

Il suffit de la contempler en train
de se trémousser, dans un petit film
de l’époque, pour capter illico l’in-
tensité de sa danse, sa vivacité
joyeuse, avec ces genoux qui glis-
sent l’un contre l’autre, ces mollets
qui partent dans tous les sens (elle

lança la mode du charleston) et ces
pitreries de fille qui ne se prend sur-
tout pas au sérieux.

Ces quelques images live précieu-
ses de Joséphine se savourent dans
le Joséphine Baker, Music-Hall et
Paillettes, cadre de l’exposition con-
çue à l’occasion des soixante-quin-
ze ans de La Revue nègre au Théâtre
des Champs-Elysées. Plus de
200 documents photographiques,
des dessins, des affiches de ses
shows au Casino de Paris, ses costu-
mes de scène et ses robes (elle ado-
rait dépenser son argent chez les
couturiers) composent le puzzle
tout sourire d’une femme qui
apprit pourtant à danser à la dure,
en battant le pavé des rues de sa vil-
le natale de Saint-Louis, dans le Mis-
souri. « Je fais tourner mon épaule
comme une roue de machine dans la
chair. Je joue aux billes avec mes
yeux. J’allonge mes lèvres quand ça
me plaît. Je cours à quatre pattes
quand cela me plaît. Je secoue tous
les regards. Je ne suis pas une pelote
à épingles après tout. Je vous raconte

qui je suis avec mes mains, mes bras.
Je rame dans l’air, je nage dans l’air.
Je sue, je saute, et voilà ! »

Directe comme un uppercut bien
placé, Joséphine Baker a la chance
d’avoir l’humour chevillé au corps.
Non seulement grâce à sa façon cra-
quante de loucher ou de pointer le
popotin comme une divinité africai-
ne, mais surtout grâce à son absen-
ce totale de faux-semblant. Chez
elle, la nudité a l’évidence du natu-
rel et peut se révéler cocasse sans
rien céder de son attrait troublant.

Dans une série de photos signées
par Lipnitzky, elle prend la pose
avec une fraîcheur nimbée de mala-
dresse qui rend ces clichés de nus
subtilement décalés. Elle y est sculp-
turale et vibrante, avec un je-ne-
sais-quoi dans le coin de l’œil qui
met la situation (en particulier celle
où elle sort les griffes comme une
panthère) à distance. Joséphine
Baker est belle, elle fait rire et elle
émeut. Une femme essentielle.

Rosita Boisseau

MORELLET. Galerie nationale du
Jeu de paume, 1, place de la Con-
corde, Paris-8e. Mo Concorde. Tél. :
01-42-60-69-69. Mardi, de 12 heu-
res à 21 h 30 ; du mercredi au ven-
dredi, de 12 heures à 19 heures ;
samedi et dimanche, de 10 heures
à 19 heures. Jusqu’au 21 janvier.
Catalogue : 242 p., 260 F (39,64 ¤).

D
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NOUVEAU FILM

GRENOBLE

Les Millénaires de Dieu
L’ancien couvent grenoblois
de Sainte-Marie-d’en-Haut
accueille, pendant une année,
une exposition qui se veut un
tremplin de réflexion sur
la place et le rôle du sentiment
religieux dans la société
occidentale contemporaine. Trois
thèmes cardinaux, concernant
les religions monothéistes,
christianisme, islam et judaïsme,
sont présentés dans
« Les Millénaires de Dieu » :
la lente émergence du sentiment
de Dieu ; Dieu face à l’homme,
l’homme face à Dieu ;
les nouvelles vies de Dieu.
L’exposition présente des pièces
archéologiques, des objets d’art

religieux, des livres précieux
de textes sacrés, des œuvres
de jeunes artistes, photographes
ou vidéastes… Des conférences
sont organisées (« Les figures
de Dieu au Moyen Age », animée
par Jean-Claude Schmitt,
le 11 janvier ; « Architecture
musulmane et modernité »,
par Jean-Loup Herbert,
le 22 février…), et on pourra lire
en complément Les Millénaires
de Dieu (Edition du Musée
dauphinois/Conservation du
patrimoine de l’Isère, 120 F).
Musée dauphinois, 30, rue
Maurice-Gignoux, Grenoble (Isère).
Jusqu’au 31 décembre 2001. Tlj sf le
mardi, les 1er janvier et 1er mai, de
10 heures à 18 heures.
Tél. : 04-76-85-19-01. 20 F.
Web : www.musee-dauphinois.fr/

JOSÉPHINE BAKER, MUSIC-HALL
ET PAILLETTES. Espace Drouot-
Montaigne, 15, avenue Montai-
gne, Paris 8e. Mo Champs-Elysées-
Clemenceau. Tél. : 01-48-00-20-80.
Jusqu’au 28 février.

La gauloiserie et l’intelligence
de l’impossible M. Morellet

La Galerie nationale du Jeu de paume, à Paris, présente une rétrospective de l’artiste choletais

« Néons avec programmation aléatoire-poétique-géométrique », une œuvre réalisée par Morellet en 1967,
parfois rebaptisée « con-non-cul-nul » par les amateurs de l’artiste.

SORTIR

C U L T U R E
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SIGNIFICATION DES SYMBOLES

Les codes du CSA
& Tous publics
% Accord parental souhaitable
? Accord parental indispensable

ou interdit aux moins de 12 ans
! Public adulte

Interdit aux moins de 16 ans
# Interdit aux moins de 18 ans

Les cotes des films
a On peut voir

a a A ne pas manquer
a a a Chef-d’œuvre ou classique
Les symboles spéciaux de Canal +
DD Dernière diffusion
d Sous-titrage spécial pour

les sourds et les malentendants

LUNDI 1er JANVIER

MARDI 2 JANVIER

PROGRAMMES

TÉLÉVISION

TF 1
13.50 Les Feux de l’amour.
14.35 L’Etoile filante.

Téléfilm. Blair Treu.
16.05 Panique sur le grand huit.

Téléfilm. Sam Pillsbury %.
17.30 Sunset Beach.
18.15 7 à la maison. Réparations.
19.05 Le Bigdil.
20.00 Journal, Tiercé, Météo.
20.55 Jurassic Park a a

Film. Steven Spielberg %.
23.00 Ciel mon mardi !
1.10 TF1 nuit, Météo.
1.25 Certains Leeb jazz. 

FRANCE 2
14.00 Une nana pas comme les autres.

Téléfilm. Eric Civanyan &.
15.25 Tiercé. 
15.35 Les Oiseaux de passage.

Téléfilm. Neil Hollander &.
17.10 Flic de mon cœur.
18.00 La Forêt d’émeraude a

Film. John Boorman.
19.50 Un gars, une fille.
20.00 Journal, Voile, Météo.
20.50 Les Filles du maître de chai.

Téléfilm. François Luciani [1/3] &.
22.30 Fous d’humour.
0.35 Journal, Météo.
0.55 Papa est en voyage

d’affaires a a
Film. Emir Kusturica (v.o.).

FRANCE 3
14.00 C’est mon choix.
15.00 Les Chevaliers

de la Table ronde a a
Film. Richard Thorpe.

17.00 Chroniques du dernier continent.
17.50 C’est pas sorcier.
18.15 Un livre, un jour.
18.20 Questions pour un champion.
18.50 Le 19-20 de l’information, Météo.
20.10 Tout le sport.
20.15 Le Journal du Dakar.
20.30 Mister Bean.
20.50 Pourquoi ? Comment ?
23.00 Météo, Soir 3.
23.30 Pas de printemps

pour Marnie a a a
Film. Alfred Hitchcock ?.

1.35 On en rit encore !
Pascal Légitimus.

CANAL +
13.45 Contre-jour

Film. Carl Franklin. &.
15.45 Midas. Court métrage (v.o.).
15.55 Lecoq fait le guignol.
16.35 Sacré Père Noël

Film. Arlene Sanford &.

f En clair jusqu’à 20.35
18.00 Chris Colorado.
18.30 Nulle part ailleurs.
20.35 Le Détonateur

Film. Pat Proft &.
22.00 La Neuvième Porte a a

Film. Roman Polanski (v.o.) %.
0.05 Histoire muette.

LA CINQUIÈME/ARTE
13.45 Le Journal de la santé.
14.05 Toi mon bébé. [2/5].
14.35 Un siècle de découvertes.
15.30 L’Aventure photographique.
16.00 Souviens-toi du futur.
16.35 Les Trésors de l’humanité.
17.25 Le Racisme au quotidien.
17.30 100 % question 2e génération.
17.55 Eléments déchaînés.
18.30 Danse avec les paons.
19.00 Archimède.
19.45 Météo, Arte info.
20.15 360o , le reportage GEO.

Survivre dans le désert [1/4].
20.45 La Vie en face.

L’Amérique, c’est comme l’Albanie.
21.45 Le Décalogue de la créativité.
0.45 Fraise et chocolat a

Film. Tomás Gutiérrez Alea
et Juan Carlos Tabio (v.o.).

M 6
13.30 Une fée bien allumée.

Téléfilm. Melanie Mayron &.
15.05 Détectives en herbe.

Téléfilm. Linda Shayne &.
16.25 Les Zooriginaux.
16.40 L’Or du fond des mers.

Téléfilm. Dick Lowry &.
18.15 Raz de marée,

alerte sur la côte.
Téléfilm. George Miller &.

19.50 I-minute, Le Six Minutes, Météo.
20.05 Une nounou d’enfer.
20.40 E=M6 découverte.
20.50 Le Réveil du volcan.

Téléfilm. Graeme Campbell &.
22.20 Jeux de piste.

Téléfilm. Jeffrey Reiner &.
23.55 Two %.

RADIO

FRANCE-CULTURE
20.30 Fiction.

Tohu-Bohu, de Manuela Morgaine.
22.12 Multipistes.
22.30 Surpris par la nuit. Salle

d’attente et autres terrains vagues...
0.05 Du jour au lendemain.

FRANCE-MUSIQUES
20.00 Un mardi idéal.

Invités : Maurizio Baglini, pianiste ;
Jean-Baptiste Dumora, baryton ; Gary
Hoffman, violoncelliste ; Jacinta,
voix-guitare & chanteuse argentine ;
Abaji, jazz bédouin.

22.30 Jazz, suivez le thème. Moanin’.
23.00 Le Conversatoire.

Invités : Jonathan Dunford,
gambiste ; Michel Godard.

RADIO CLASSIQUE
20.40 Les Rendez-vous du soir.

L’année 1768. Œuvres de Soler,
Boccherini, Balbastre, Corrette, Abel,
Arne, J.C.F. Bach, Gluck.

22.40 Les Rendez-vous du soir (suite).
Au Bœuf sur le toit. Œuvres de Wiener,
Milhaud, Satie, Auric, Kern, Cocteau,
Stravinsky, O. Strauss.

FILMS
14.15 Jeux interdits a a a

René Clément (France, 1951, 
N., 105 min). TV 5

15.15 Gigi a a
Vincente Minnelli (Etats-Unis, 
1959, 120 min). Mezzo

16.00 I Love L.A a a
Mika Kaurismaki (France - Etats-Unis, 
1998, v.o., 105 min) &. Cinéstar 2

16.40 Nous irons tous au paradis a a
Yves Robert (France, 1977, 
110 min) &. Canal + Vert

18.15 Capitaine Conan a a
Bertrand Tavernier (France, 
1996, 130 min) %. Ciné Cinémas 3

19.05 Cocoon a a
Ron Howard (Etats-Unis, 1985, 
115 min) &. Cinéstar 2

20.55 Jurassic Park a a
Steven Spielberg (Etats-Unis, 
1993, 125 min) %. TF 1

20.55 Le Magicien d’Oz a a
Victor Fleming (Etats-Unis, 
1939, 105 min) &. TMC

21.00 Viva Maria a a
Louis Malle. Avec Brigitte Bardot, 
Jeanne Moreau (France - Italie, 
1965, 115 min) &. Cinétoile

21.45 Wild Man Blues a a
Barbara Kopple (Etats-Unis, 
1997, 105 min) &. RTBF 1

22.00 La Neuvième Porte a a
Roman Polanski (Fr. - Esp., 1999, 
v.o., , 125 min) %. Canal +

22.30 Adieu, plancher 
des vaches ! a a a
Otar Iosseliani (France - Suisse, 
1999, 115 min) &. Canal + Vert

22.35 Ben Hur a a
William Wyler (Etats-Unis, 1959, 
v.o., 205 min) &. Ciné Cinémas 3

22.35 Smoke a a
Wayne Wang (Etats-Unis, 1995, 
v.o., 110 min) &. Cinéfaz

23.30 Pas de printemps 
pour Marnie a a a
Alfred Hitchcock (Etats-Unis, 
1964, 125 min) ?. France 3

23.50 Le Docteur Jivago a a a
David Lean (Etats-Unis, 
1965, 185 min) &. Ciné Cinémas 2

0.55 Papa est en voyage 
d’affaires a a
Emir Kusturica. 
Avec Miki Manojlovic, 
Mirjana Karanovic (Yougoslavie, 
1984, v.o., 135 min). France 2

FRANCE 2
20.50 Les Filles du maître de chai
Rediffusion d’une mini-série de
fiction en trois volets de François
Luciani. Située dans le Bordelais
en 1929, l’histoire raconte l’impos-
sible amour entre Jean, le fils du
château, et Maddy, la fille du
maître de chai. Le scénario est tiré
d’un roman de Jacqueline Cauët,
fille d’un négociant en vins. Avec
Françoise Bertin, Hélène Vincent,
Olivia Bonamy et Sophie de La Ro-
chefoucault.

FRANCE 2
0.55 Papa est en voyage
d’affaires a a

Né à Sarajevo en 1954, Emir Kustu-
rica y avait évoqué son adoles-
cence dans Te souviens-tu de Dolly
Bell ?, son pemier long métrage,
Lion d’or du Festival de Venise en
1981. Surprise du Festival de
Cannes 1985, Papa est en voyage
d’affaires reçut la Palme d’or, à
l’unanimité du jury. L’évolution ul-
térieure du cinéaste – très contesté
en France pour son Underground

(1993) au moment de la guerre de
Bosnie – ne doit pas, aujourd’hui,
remettre en question cette chro-
nique familiale dans une période
de crise, où la politique pèse sur les
comportements, s’infiltre dans la
vie sociale et individuelle. Le ton
général est celui d’une comédie de
mœurs influencée par ce qui avait
été la nouvelle vague tchèque, et
décalée du réalisme strict par le re-
gard d’un garçon, Malik, témoin
principal de situations dont le sens
est filtré selon son esprit d’enfance
et l’éveil de sa sensibilité.

GUIDE TÉLÉVISION

DÉBATS

20.45 et 1.00 Le Club. LCI

21.00 Il était une fois... 
la bombe atomique. Forum

22.00 A chacun son graal. Forum

23.00 Birmanie, la liberté
surveillée. Forum

MAGAZINES

14.10 et 17.10, 0.10
LCA, la culture aussi. LCI

14.45 C’est mon choix. Pas facile de vivre
la célébrité de son enfant. TSR

17.00 Les Lumières du music-hall. 
François Deguelt.
Renaud. Paris Première

18.30 L’Invité de PLS. LCI

18.55 Nulle part ailleurs.
Invités : The Little Rabbits ;
Ann Scott ; Lynda Banahouda ; 
Mohamed Chaouch. Canal +

19.00 Archimède. Voir :
Radiocinématographie. Expérience :
Impression. Histoire : Langage sifflé.
Sciences animées : Election.
Application : Modèle nucléaire.
Mise au point : Clonage. Arte

19.30 et 0.50 Rive droite, rive gauche.
Spécial XXIe siècle.
Invités : Laurence Attali ;
Bernard-Henri Lévy ; Pierre Nora ;
Jean-Didier Vincent. Paris Première

20.50 Pourquoi ? Comment ? 
P4. La mort imminente. Les hypers
du futur. Le vertige. La chirurgie
esthétique au masculin. Le faucon,
protecteur des aéroports. L’anaconda. 
Invités : Marc Jolivet, 
Sophie Forte, Antoine,
Cendrine Dominguez. France 3

21.00 Le Gai Savoir.
La violence. Paris Première

21.50 Petites histoires du cinéma.
Cinéma et chansons. Ciné Classics

22.15 Spéciale Union libre.
Invités : Patrick Bruel ; Hélène Segara ;
Michel Leeb ; Miss France 2001 ;
Yannick Noah ; Eros Ramazzoti ;
Laurent Ruquier ; Arturo Brachetti ;
Gad Elmaleh. TV 5

23.00 Ciel mon mardi ! TF 1

0.55 La Quotidienne. Un jour, un thème :
mon travail, mon argent. Téva

DOCUMENTAIRES

17.00 Chroniques du dernier continent.
[5/12]. Les nouveaux
seigneurs. France 3

17.25 L’Art d’être grand frère. Planète

17.55 Eléments déchaînés. [5/8]. 
Dangers sous-marins. La Cinquième

18.20 Le Rêve africain. [5/5].
Des balles ou des ballons. Planète

18.25 Le Rhinocéros blanc. TMC

18.30 Le Monde des animaux. [11/19]. 
Danse avec les paons. La Cinquième

18.30 L’Actor’s Studio.
Mark Rydell. Paris Première

18.30 Local style.
Surf en Polynésie. Odyssée

19.20 Birmanie 1988. 
La révolte des étudiants. Planète

20.05 ONU, une autre version.
[1/3]. Palestine, l’attente. Planète

20.15 360o , le reportage GEO. 
Survivre dans le désert. 
[1/4]. Tombouctou. Arte

20.30 L’Arche, 2000 ans après. 
[1/16]. Les baleines. Planète

20.45 La Vie en face. L’Amérique, 
c’est comme l’Albanie. Arte

20.45 Journal d’un globe-trotter.
Afrique du Sud. Odyssée

21.00 Dalaï-lama, le sourire
et la conscience. [1/2]. Histoire

21.40 Miramar, le rêve
de Maximilien. Odyssée

21.45 Thema.
Le Décalogue de la créativité. Arte

22.05 Fous D’Animaux. Disney Channel

22.20 Scientologie, 
une dangereuse mafia ? Odyssée

22.25 Voyage en Antarctique. [3/6]. Les
vestiges de la station Wilkes. Planète

22.45 Le Temps du marché noir,
1940-1950. Odyssée

22.55 Ieoh Ming Pei,
un architecte singulier. Planète

23.40 L’Histoire du monde. 
Le Maître du feu. Odyssée

23.45 L’Armée des Indes
dans les tranchées. Histoire

0.15 Sylvia, reine de Suède. Odyssée

0.20 Le Manège, 
sculpture sociale. Planète

0.30 Le « Guernica » 
de Pablo Picasso. Histoire

0.55 L’Affaire Rodney King. 
Justice de races en Amérique. Planète

SPORTS EN DIRECT

14.30 Tennis. Tournoi messieurs
de Doha (2e jour). Eurosport

DANSE

19.30 Canard pékinois. Ballet.
Chorégraphie de Josef Nadj. Muzzik

MUSIQUE

18.30 Missa sancti Bernardi
de Offida, de Haydn.
Par les Petits Chanteurs de Vienne, 
dir. Leopold Hager. Mezzo

19.10 Morceaux choisis.
En 1990. Par les Petits Chanteurs
et l’Ensemble de cour de Vienne,
dir. Uwe Christian Harrer. Mezzo

21.00 Symphonie no 9, « du Nouveau
Monde », de Dvorak. Par the
National Symphony Orchestra, 
dir. George Pehlivanian. Muzzik

21.55 Il Giardino Armonico.
A Lugano (Suisse), en 1992.
Avec Enrico Onofri, viole d’amour ; 
L. Pianca, luth ; D. Galfetti, basson. Par
Il Giardino Armonico, dir. Giovanni
Antonini. Œuvre d’AntonioVivaldi. 

Mezzo23.30 Jazz à Vienne 2000.
Trumpet Summit. Avec Jon Faddis ;
Lew Solof ; Randy Brecker ; Terrell
Stafford ; Cedar Walton ; Peter
Washington ; Muhammad Idris.
0.30 Wilson Picket. Muzzik

TÉLÉFILMS

18.15 Raz de marée, alerte sur la côte. 
George Miller. &. M 6

20.30 La Dame aux camélias.
Jean-Claude Brialy. Festival

20.50 Les Filles du maître de chai. 
François Luciani [1/3]. &. France 2

20.50 Le Réveil du volcan. 
Graeme Campbell. &. M 6

22.20 Jeux de piste. Jeffrey Reiner. &. M 6

0.15 Le Jardin des plantes. 
Philippe de Broca. Festival

SÉRIES
17.40 Code Quantum.

L’amour aveugle. &. Série Club

18.20 Sabrina. Canal J

19.20 Frasier. Le bal taquin. &. Série Club

20.05 Une nounou d’enfer. Une amitié
particulière. &. M 6

20.20 Zorro. Qui est Zorro ? RTL 9

20.30 Mister Bean. 
Mr Bean retourne à l’école. France 3

20.45 Invasion planète Terre.
Télépathiquement vôtre. %. 13ème RUE

20.50 La Vie à cinq. Et si. Téva

21.00 Comment devenir une rock star ?
Le bouche à oreill
e (v.o.). &. Canal Jimmy

21.30 First Wave. Mata Hari. 13ème RUE

22.15 Le Damné.
Repentance (v.o.). %. Série Club

22.20 Sex and the City.
Easy Come, Easy Go (v.o.). %. Téva

22.50 Twin Peaks. (v.o.). %. 13ème RUE

23.25 Taxi. Like Father,
Like Son (v.o.). Série Club

0.05 I Love Lucy. Lucy Has Her Eyes
Examined (v.o.). Téva

0.30 La Quatrième Dimension.
Y a t’il un martien
dans la salle ? &. Série Club

1.00 Chapeau melon et bottes de cuir.
L’heure perdue. &. Série Club

PROGRAMMES

TÉLÉVISION

TF 1
17.15 Papa ! J’ai une maman pour toi

Film. Andy Tennant.
19.05 Le Bigdil. 

Spéciale lendemain de fête.
20.00 Journal.
20.40 et 0.27 Du côté de chez vous.
20.43 Un petit goût de paradis.
20.50 Météo.
20.55 Le Monde à l’envers.

Le Secret d’Alice.
22.30 La Dernière de Céline Dion.
0.15 TF 1 nuit, Météo.
0.30 Certains Leeb jazz.

FRANCE 2
18.40 On a tout essayé. 

Les meilleurs moments.
19.45 Un gars, une fille. 
20.00 Journal, Météo.
20.50 2001, spéciale Union libre.
23.15 Raïssa, souvenirs 

d’un grand amour. Documentaire. 
Frédéric Mitterrand.

0.20 Journal, Météo.
0.40 Musiques au cœur des fêtes.

Le Parc. Chorégraphie
d’Angelin Preljocaj. 
Musique de Mozart.

FRANCE 3
18.20 Questions pour un champion.
18.50 Le 19-20 de l’information, Météo.
20.10 Tout le sport. 
20.15 Le Journal du Dakar.
20.30 Mister Bean. 
21.00 Un cœur oublié. 

Téléfilm. Philippe Monnier.
22.35 Météo, Soir 3.
23.00 Une nuit au Royal Palace.
0.20 Sydney 2000, la rétro.

L’or bleu.Sydney 2000.

CANAL +
f En clair jusqu’à 18.55
18.45 Le Journal.
18.55 Les Ensorceleuses 

Film. Griffin Dunne &.
20.35 Shakespeare in Love a a

Film. John Madden &.
22.35 Cookie’s Fortune a

Film. Robert Altman (v.o.) &.
0.25 Histoire muette &.
0.29 Pin-up.
0.30 California Split a a a

Film. Robert Altman (v.o.) &.

ARTE
19.00 Maestro. Zizi Jeanmaire, récital.
19.45 Météo, Arte info.
20.15 Black Adder. 
20.50 Alamo a a Film. John Wayne 

version courte (v.o.).
23.30 Hommage à Ingrid Bergman.

Visage de femme a
Film. Gustav Molander (v.o.).

1.05 Court-circuit. La vache qui voulait 
sauter par-dessus l’église. 
Guillaume Casset et 
Jean Manuel Costa. 
1.15 Jingle Bells. Olivier Peyon.

M 6
18.10 Le Fantôme du Bengale 

Film. Simon Wincer &.
19.54 Le Six Minutes, Météo.
20.05 Une nounou d’enfer &.
20.40 Cinésix.
20.50 Priez pour nous

Film. Jean-Pierre Vergne &.
22.25 Adieu, poulet a

Film. Pierre Granier-Deferre &.
23.55 7 jours pour agir %.
0.40 Jazz 6. Roy Hargrove with Strings.

RADIO

FRANCE-CULTURE
20.30 Décibels. Invités : Bob Grozman ;

Djeli Moussa Diawara.
22.12 Multipistes.
22.30 Surpris par la nuit. Raison de plus.
0.05 Du jour au lendemain. 

Georges Didi-Huberman.

FRANCE-MUSIQUES
20.00 Les Muses en dialogue. 

Par le Chœur de chambre de Namur et
l’Ensemble La Fenice, dir. Jean Tubery,
Laure Delcampe et Patricia Gonzalez,
sopranos : Œuves anonymes : Alleluia,
Laetatus sum (chant grégorien) ; Credo
in unum Deum ; Offertorium : etc.

22.30 Jazz, suivez le thème. 
Cocktails for Two.

23.00 Le Conversatoire. Invité : 
Jean-Louis Tamvaco, écrivain.

RADIO CLASSIQUE
20.40 Les Rendez-vous du soir. 

Joseph Joachim. Sonate pour violon et
piano op. 4, de Mendelssohn ; Fantaisie
pour violon op. 131, de R. Schumann,
dir. Kurt Masur ; Œuvres de Joachim,
Liszt, Brahms et Joachim.
22.30 (suite). Œuvres de Beethoven,
Joachim, Bruch, Bach.

FILMS
20.30 Les Parents terribles a a a

Jean Cocteau (France, 1948, 
N., 105 min) &. Ciné Classics

20.35 Shakespeare in Love a a
John Madden (Etats-Unis, 1998, 
120 min) &. Canal +

20.40 Capitaine Conan a a
Bertrand Tavernier (France, 
1996, 130 min) %. Ciné Cinémas 1

20.45 Brooklyn Boogie a a
Wayne Wang et Paul Auster 
(EU, 1995, 80 min) &. Cinéfaz

20.50 Alamo a a
John Wayne (EU, version courte, 
1960, v.o., 160 min). Arte

21.00 Cocoon a a
Ron Howard (Etats-Unis, 1985, 
v.o., 115 min) &. Cinéstar 2

22.30 Light Sleeper a a
Paul Schrader (Etats-Unis, 1991, 
v.o., 100 min) &. Cinéfaz

23.25 Drôle de frimousse a a a
Stanley Donen (Etats-Unis, 1957,
v.o., 100 min) &. Cinétoile

23.30 Visage de femme a
Gustav Molander. 
Avec Ingrid Bergman, 
Tore Svennberg (Suède, 1938, N., 
v.o., 95 min). Arte

23.45 Sous les ponts a a
Helmut Kautner (Allemagne, 1944, N., 
v.o., 100 min) &. Ciné Classics

23.50 La Neuvième Porte a a
Roman Polanski (France - Espagne, 
1999, 135 min) %. Canal + Vert

0.30 California Split a a a
Robert Altman (Etats-Unis, 1974, 
v.o., 105 min) &. Canal +

1.05 Jeux interdits a a a
René Clément (France, 1951, 
N., 115 min). TV 5

1.05 Tous en scène a a
Vincente Minnelli (Etats-Unis, 1953, 
v.o., 110 min) &. Cinétoile

1.05 Tom et Viv a a
Brian Gilbert (EU - GB, 1994, 
v.o., 125 min) %. Ciné Cinémas 3

ARTE
20.50 Alamo a a

En 1836, les colons américains qui
ont mis en valeur le Texas, pro-
vince mexicaine, proclament leur
indépendance et se rebellent. Cent
quatre-vingt-huit volontaires éta-
blissent une ligne de défense dans
un vieux monastère espagnol, à
Alamo. Premier film de John
Wayne comme réalisateur (il tient
aussi le rôle de Davy Crockett).
Une épopée exaltante. Véritable
étude de caractère à la John Ford.

FRANCE 3
21.00 Un cœur oublié
Ce téléfilm, écrit par Jacques San-
tamaria et réalisé par Philippe
Monnier, raconte les amours ima-
ginaires de Bernard de Fontenelle
(Michel Serrault), philosophe,
poète et libre penseur, qui mourut
centenaire en 1757. Au début du
film, il est un nonagénaire plein
d’appétit. Un jour, il rencontre Isa-
belle (Vittoria Belvedere), une Ita-
lienne éperdue d’admiration pour
lui, dont il tombe amoureux.

ARTE
23.30 Visage de femme a
Ce film est la version suédoise d’Il
était une fois, pièce de Francis de
Croisset, créée en 1932 et portée au
cinéma l’année suivante par
Léonce Perret. Transposé en
Suède, Visage de femme est une
étude psychologique et morale
réussie d’un personnage féminin
qui doit beaucoup au talent d’In-
grid Bergman. Dommage que ses
partenaires masculins ne soient
pas à la hauteur. En v.o.

GUIDE TÉLÉVISION

DÉBATS
11.10 Le Monde des idées.

Thème : Les affaires, d’hier et
d’aujourd’hui. Invités : Paul Jankowski
et Jean-Marie Charon. LCI

20.45 et 1.00 Le Club. LCI
21.00 Justice, mensonge et vidéo. Forum
22.00 Que se passe-t-il 

quand on dort ? Forum

MAGAZINES
19.30 Rive droite, rive gauche.

Best of. Paris Première

20.50 2001, spéciale Union libre.
Invités : Pierre Palmade ; Hélène
Segara ; Miss France 2001 ; Yannick
Noah ; Eros Ramazzoti ; Titoff ; Arturo
Brachetti ; Victoria Abril. France 2

21.00 La Route. Best of no 2. Canal Jimmy

0.15 La Nature aprodisiaque. TSR

0.20 Sydney 2000, la rétro.
L’or bleu. Sydney 2000. France 3

DOCUMENTAIRES
20.30 Ieoh Ming Pei,

un architecte singulier. Planète

20.50 Légendes. Marilyn Monroe. Téva

21.40 Objectif nature. Des voyageurs 
entre deux mondes. Odyssée

22.00 Le Manège, 
sculpture sociale. Planète

22.05 Fous d’animaux. Disney Channel

22.25 Local style.
Surf en Polynésie. Odyssée

22.30 Danger réel. 
Les forces du mal, 
art et littérature. 13ème RUE

22.50 Making of.
Capitaine Conan . Ciné Cinémas

22.55 L’Affaire Rodney King.
Justice de races en Amérique. Planète

22.55 Casino, une nuit
inoubliable. Odyssée

23.00 Une nuit au Royal Palace. France 3

23.15 Raïssa, souvenirs 
d’un grand amour. France 2

23.45 Vittorio Mussolini. 
Cinéma et fascisme. Histoire

23.45 Manuel Agujetas.
Chanteur de flamenco. Mezzo

0.20 La Colonne de feu, histoire 
de la naissance de l’Etat d’Israël.
[1/7]. Le retour des Juifs, le réveil 
des Arabes, 1896-1920. Planète

0.25 Parachute !
[1/4]. Chute libre. Odyssée

DANSE
0.40 Musiques au cœur des fêtes.

Le Parc. Ballet en 3 actes. Chorégraphie
d’Angelin Preljocaj. Musique de
Mozart. Par le Corps
de ballet et l’Orchestre de l’Opéra
national de Paris, dir. Stéphane
Denève. Avec Isabelle Guérin,
Laurent Hilaire. France 2

MUSIQUE
21.00 Nabucco. Opéra de Verdi. Mise en

scène de Roberto de Simone. Par
l’Orchestre et le Chœur de la Scala, dir.
Riccardo Muti. Mezzo

21.00 Trilogie Monteverdi. Le Retour
d’Ulysse dans sa patrie. Opéra de
Monteverdi. Mise en scène de Peter
Hall. Par l’Orchestre philharmonique
de Londres, dir. R. Leppard. Muzzik

22.30 La Dernière de Céline Dion. 
A Montréal, le 31 décembre 1999. TF 1

23.30 Les Solistes de la fondation
Beracasa. Montpellier 2000 : 
Thomas Morris, ténor. 
Œuvres de Chabrier, Milhaud, Satie, 
Poulenc, Rosenthal. Muzzik

0.40 Jazz 6. Roy Hargrove 
with Strings. M 6

0.55 Dr Bobby Jones. 
Lors du festival Jazz à Vienne,
en 2000. Paris Première

TÉLÉFILMS
21.00 Un cœur oublié.

Philippe Monnier. France 3
21.00 La Terreur et la Vertu.

Stellio Lorenzi [1/2]. &. Histoire
23.00 Jack l’Eventreur.

David Wickes [1/2]. %. TMC

SÉRIES
20.30 Mister Bean. A la fortune du pot,

Mister Bean. France 3
21.00 Conrad Bloom.

Episode pilote (v.o.). Série Club
21.45 New York Police Blues. La femme

en morceaux. %. Canal Jimmy
23.10 Invasion planète Terre. 

La boîte de Pandore. %. 13ème RUE
23.25 Taxi. Louie’s Fling (v.o.). Série Club

23.55 I Love Lucy. Changing the Boys
Wardrobe (v.o.). Téva
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A nos lecteurs
a Le Monde présente à ses lecteurs ses meilleurs vœux 

pour la nouvelle année.
Avec nos éditions du mardi 2 janvier (datées mercredi 3 janvier), nous

reprendrons la publication des pages « Débats » et « Kiosque » ainsi que
la chronique de Pierre Georges en dernière page. Mercredi 3 (avec Le
Monde daté jeudi 4), nos lecteurs d’Ile-de-France retrouverons leur sup-
plément culturel aden. « Le Monde Economie » reprendra sa parution
lundi 8 (daté 9) et « Le Monde Intercatif » mardi 9 (daté 10).

Tirage du Monde daté dimanche 31 décembre 2000-lundi 1er janvier 2001 :
600 666 exemplaires. 1 - 3

Péages autoroutiers : la hausse
de la TVA ne sera pas

répercutée sur les usagers
PLUSIEURS MESURES fiscales

et sociales entrent en vigueur lun-
di 1er janvier.

b Hausse de la TVA sur les
péages autoroutiers. Les péages
autoroutiers sont désormais sou-
mis au régime de TVA de droit
commun, au taux de 19,6 %. L’an-
nonce du ministère de l’économie
et des finances est intervenue ven-
dredi 29 décembre 2000, quelques
heures après la validation par le
Conseil constitutionnel de l’essen-
tiel du collectif budgétaire 2000,
qui prévoit notamment la modifi-
cation du régime de TVA des
péages. La France a été contrainte
d’adopter cette mesure pour se
conformer à une décision de la
Cour de justice européenne, mais
elle ne devrait pas se traduire par
des augmentations de tarifs pour
les usagers utilisant des véhicules
légers. « Le gouvernement a sou-
haité que la situation des usagers ne
soit pas affectée par les consé-
quences de cette décision, souligne
Bercy. Les tarifs TTC applicables
aux véhicules légers seront donc
identiques à ceux de l’année 2000.
Pour les poids lourds, les tarifs ac-
tuels seront ajustés à concurrence
de la TVA au taux de 19,6 %, celle-ci
étant récupérable par les usagers
redevables de la TVA. » En clair,
pour les poids lourds, le coût ef-
fectif du péage n’augmentera pas
grâce à la récupération de la TVA.
Par ailleurs, une nouvelle classifi-
cation des véhicules au péage est
mise en œuvre à compter de lundi.
Elle conduit notamment à classer
certains véhicules de particuliers,
tels que les camping-cars, parmi
les véhicules légers.

b Disparition du droit de bail.
Cette taxe est supprimée pour
tous les locataires. Le droit de bail,
qui représentait 2,5 % du montant
des loyers, avait été supprimé par
les parlementaires pendant l’exa-
men de la loi de finances 2000. Sa
disparition avait été programmée
en deux temps, de manière à en
étaler le coût : dès le 1er janvier

2000, les locataires payant un
loyer inférieur à 3 000 francs par
mois (soit environ 80 % des mé-
nages louant leur logement) en
avaient été exonérés. Depuis lun-
di, cette mesure profite donc éga-
lement aux autres locataires. Au
total, le montant de cet allège-
ment de charges représente plus
de 7,15 milliards de francs répartis
sur deux ans.

b Hausse des prestations so-
ciales. Les allocations familiales
sont revalorisées de 1,8 %, ce qui
porte leur montant à 699,49 francs
pour deux enfants, 1 594,99 francs
pour trois enfants, 2 491,48 francs
pour quatre enfants, puis
896,50 francs par enfant supplé-
mentaire. Les minima sociaux
– le RMI, l’allocation de solidarité
spécifique (ASS), l’allocation d’in-
sertion (AI), le minimum vieillesse
et l’allocation adulte handicapé –
enregistrent une hausse de 2,2 %.
Pour une personne seule, le RMI
s’élève à 2 608,50 francs par mois.
L’ASS, versée dans certaines
conditions aux chômeurs en fin de
droits, passe à 85,91 francs par
jour, soit 2 613 francs par mois.
L’AI, versée sous certaines condi-
tions à des demandeurs d’emploi
qui n’ont pas acquis de droits à
l’indemnisation du chômage,
passe à 60,52 francs par jour, soit
1 840 francs par mois. L’allocation
adulte handicapé est portée à
3 654,50 francs par mois. Le mini-
mum vieillesse est revalorisé à
3 654,50 francs par mois pour une
personne seule. Les pensions de
base du régime général des re-
traites (salariés du privé) sont rele-
vées de 2,2 %. En outre, quelque
cinq millions de retraités non im-
posables, environ la moitié des re-
traités, bénéficient de la suppres-
sion de leur contribution au
remboursement de la dette sociale
(CRDS). Enfin, le plafond men-
suel de la Sécurité sociale passe
à 14 950 francs, contre
14 700 francs précédemment, soit
une hausse de 1,7 %.

Les intempéries ont perturbé le passage 
au nouveau millénaire en Europe 

La neige, le vent et le froid ont fait six morts en Espagne et au moins deux en Grande-Bretagne
PLUIES DILUVIENNES, neige

et froid ont gravement perturbé
les fêtes de fin d’année dans plu-
sieurs pays d’Europe.

ESPAGNE ET PORTUGAL
Ainsi, les avalanches en Espagne

ont-elles coûté la vie à six per-
sonnes ce week-end. Deux ran-
donneurs dans la zone de Coma
d’Orri (Gerone), un randonneur en
Aragon, au mont Garmo Negro,
ainsi qu’un moniteur de ski dans la
station de Port Ainé (Pyrénées)
ont été découverts morts di-
manche 31 décembre, après avoir
été portés disparus. Samedi, les
vents avaient déjà entraîné la mort
de deux personnes, à Madrid et à
Empuriabrava (Catalogne).

Dans l’est, à Valence, une partie
d’une façade en rénovation s’est
détachée d’un édifice et a blessé
huit personnes alors qu’un pan-
neau publicitaire, qui n’a pas résis-
té à des vents de 100 km/h, a tou-
ché deux personnes à Alicante. La
Protection civile a toutefois levé la
plupart de ses avis d’alerte, esti-
mant que la situation devrait
s’améliorer, sauf en Galice.

Au Portugal, la Protection civile
a recommandé à la population
d’éviter de se déplacer durant la
nuit et a mis en garde contre les
chutes d’arbres et les inondations.

GRANDE-BRETAGNE
Dimanche, la vague de froid a

continué de s’abattre sur la
Grande-Bretagne, faisant de nou-
velles victimes, causant des pro-
blèmes de déplacement pour les
habitants et l’annulation de plu-
sieurs célébrations du Nouvel an.
Un homme est mort près de Bod-
min (sud-ouest de l’Angleterre),
lorsque son véhicule a percuté un
mur après avoir glissé sur du ver-
glas. Le corps d’un autre homme a
été découvert dans un endroit iso-
lé dans le Lancashire, dans le nord-
ouest de l’Angleterre. La police est
également à la recherche d’une
deuxième personne qui aurait été
vue avec lui.

Les cérémonies officielles à Li-
verpool (nord-ouest de l’Angle-
terre), à Middlesbrough (nord-est)
et Londonderry (nord de l’Irlande)
ont été annulées, alors que les ser-
vices météos ont émis un bulletin

d’alerte et conseillé aux gens de
rester à l’intérieur des maisons. Le
mauvais temps devrait se pour-
suivre, apportant 20 centimètres
de neige et des rafales de vent
pouvant atteindre les 110 km/h.

SUÈDE
En Suède, 40 000 foyers ont

changé de millénaire sans électrici-
té en raison des pluies et neiges
verglaçantes qui se sont abattues
sur le pays. Une partie des lignes
électriques du sud et de l’est du
pays n’ont pas résisté au poids de
la neige ou ont été coupées par la
chute d’arbres. La circulation rou-
tière et ferroviaire est également
très perturbée.

CROATIE
En Croatie, les inondations pro-

voquées par des pluies torren-
tielles se résorbaient lentement di-
manche. Dans la région de
Metkovic (sud), des routes et des
maisons étaient encore sous les
eaux, selon l’agence Hina, alors
que les autorités ont pris des me-
sures de protection contre les
crues à Zagreb et dans le Nord.

FRANCE
En France, les intempéries n’ont

pas atteint le niveau des tempêtes
de Noël 1999. Mais Météo-France
a émis dimanche un bulletin régio-
nal d’alerte météorologique
(BRAM) pour la Bretagne et une
partie de la Basse-Normandie.
Des rafales de vent sud « attei-
gnant une vitesse de 120 km/h » ont
été observées dimanche après-mi-
di sur le littoral du Finistère. La
Manche, le Calvados, les Côtes-
d’Armor, le Morbihan et l’Ille-et-
Vilaine devaient subir, lundi, l’arri-
vée d’une zone pluvieuse de forte
intensité mais avec des vents
moins violents.

Dans les Alpes-Maritimes, l’A 8
a été fermée à la circulation entre
le tunnel de la Giraude et Vinti-
mille (Italie) en raison de risques
d’éboulements consécutifs aux ré-
centes pluies. En conséquence, de
nombreux embouteillages ont été
constatés côté italien et côté fran-
çais. L’A 8 est provisoirement in-
terdite aux poids-lourds dans les
Alpes-Maritimes, les routiers de-
vant franchir la frontière par le
tunnel du Fréjus (Savoie). – (AFP.)

EN KIOSQUE
DÈS LE 11 JANVIER


